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INTRODUCTION. 

' . ' . » . • 

%. 

• - f : t - < - ^ 

Il fot UH tem&où'Ia France ëtail 'cominuel- 
lemeut exposée aux attaques et aux violences 
d'un peuple étranger; et ce peuple, qui déjà 
avait subjugué I^spagne et quelques autres 
contrées voisines, amenait avec lui un nouveau 
langage ) une nouvelle religion et de nouvelles 
mœurs. Il s'agissait, pour la France et pour les 
pays de l'Europe qui n'avaient pas encore subi, 
le joug» de savoir s'ils conserveraient tout ce 
que les hommes ont de plus cher : le culte , 
la patrie. €Lt les institutions. 

* 

On s était plus d'une fois demandé quel était 
le caractère de ces attaques qui furent accom- 
pagnées de roccupation d'une partie de notre 
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leiriLoirc, d'où elles venaient, quelles en fu- 
rent les circonstances et les vicissitudes. Les 
envahisseurs appartenaient-ils à une seule et 
même nation^ à la nation arabe? ou bien re- 
marquait-on dans leurs rangs des hommes de 
divers pays ? Les envahiisseurs» qui s'accordaient 
tous dans le même but, psofessaient-ils la même 
religion ? ou bien y avait-il parmi eux des juifs , 
des idolâtres et même des chrétiens? Ënfin, 
qujeb furent les résultats d'invasions si souvent 
répétées, et en reste-t-il encore des traces? 

Une pstrtie de ces^uestions avait déjà été plus 
d'une fois examinée; mais personne, ce nous 
semble, n'avait essayé de les envisager toutes 
et d'en , tirer des conséquences générales (1). 
Pour traiter un pareil sujet dans toute son 



<1) rfom devons cepe^danl Hure mention dn PrécU hiHoriqttê du 
gtterreë été Sarraxint dam l«i GauUi; par M. B...i N* C. P., Paris, 
iSiO ; et de ÏHùioirt générûUdê'mqy$^àg€i par M. Desaûdiels» 
rsiri», iUi, t. nr. » 
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étendue I il était iodispensabie de réunir aux 
témoignages des écrivains cliié tiens occiden- 
taux , ceux des ëcrÎTains arabes ; aux lëmoi*- 
gnages des peuples vaincus, ceux des: peuples 
vainqueurs. 

Depuis bien des années on avait remarqué 
riiisulTisaiice des récits des écrivains de l'Eu- 
rope chrétienne. L'époque des invasions des 
Sarrazins en France se lie précisément aux tems 
les plus désastreux et les plus obscurs de notre 
histoire. Lorsque ces invasions commencèrent^ 
vers Pan 712 de notre ère , la France était mor- 
celée entre les Francs du Nord , lesquels 000»** 
paient la Neustrie, TAustrasie et la Bourgogne ; 
les Francs du Midi , qui étaient maîtres de TA- 
quitaine, depuis la Loire jusqu'aux Pyrénées, 
et les débris des Visigoths qui avaient conservé 
une partie du Languedoc et de la Provence. 
Or^ depuis long-tems la faiblesse des souverains 
et Tambilioo, des grands avaient mis Je désor- 
dre.dan&le gouvernement et dans I4 société ; 
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une fi^ide d'intérêt» divers partageaient les po- 
pulations. Aussi ) ne nous est4l parvenu qiie 

des noiions trèti-impariaites sur cette partie de 
nus annales. Avec Pépin et Charlemagne > à 
mesure que Funité politique se rétablit , l'ho* 
rizon iiistorique s'étend et s'éclaire d'une lu- 
mière nouvelle ; mais dès lors les Sarrazins sont 
repoussés loin de notre territoire. Lorsqu'on- 
suite I sous les fils de Louis-le-Débonnaire et 
leurs desceudana ^ les Sarrazins $e montrèrent 
de nouveau en-decà de nosfrontièi es^ranarchie 
et tous les maux qui en sont la suite avaient 
encore fondu sur notre belle patrie* Aussi » 
rhorizon liihtori^ue iecommenca-t-il à se rem- 
brunir, à tel point que la France , étant alors 
devenue comme un vaste champ de pillage et 
de massa&re, ou les Sarrazins, les Normands et 
les Hongrois s'étaient donné rendez^vous 9 on a 
souvent de la peine à démêler ce qui fut Tou* 
vrage des uns et ce qui fut l'ouvrage d^s autres* 

Le récit des écrivains arabes sur des tems sr- 
éloignés , surtout peur ce qui concerne les in- 
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TtBÎoii^des^ Selmiinfl en Fruiee , n'est pas t»u- 
jcran ploa satisfaisant* .Les «uletirs avabea » 
oeux <Iu looîos dont les ouvrages nous sont 
parvenus , ont ^it lobg^teass àpri» les événe- 
oiens. Sara docule il y eut dis rorigiae» fonnt 
les conquéi'anst des homnies empressés 4e 
IransmeLlre k la publéiitë des tails &i mei veil- 
lefeiz , si konoraMes en général pow la natioii 
arabe. La biblîogrâq>hie edentale foit meniiiNi 
d'une histoire de Moussa, conquérant de l'Es* 
pagne , écrite par son petit^fils (1) , et d'un 
poème sur Tarée , rival de gloire de Moussa , 
composé également deux générations après 
lui (2). Mais le récit que ces hommes laissèrent 
par écrit était sans doute bien imparfait , puis* 
que les auteurs postérieurs ont le plus souvent 
l'air de parler d'après des traditions orales (3). 

^ 

(A) CëÊm,BibUoikêtamt^itihkiêpmM EteurUUmiUt t. n, p. i&9. 
(1) N«w ne diaon» rien ^ ÏUiitoire de* titux eonquéie$ de VBê' 
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Il ne faut pas oublier que lea Arabes/àcèue 
iépoque d'enthousiasme, el de gloire, étaient 
presque uniquement occupés de ce qui pou* 
vait relever l'éclat de leur religion. La seule 
Jmnche de la littérature qui attirât leurs hdm^ 
mages était la poésie. Aussi, la même disette 
de.monumens se fait-elle sentix^ pour les ex- 
ploits et les succès des conquérans de la Syrie, 
de l'Egypte et du reste de rAncien^Honde. 

% Les récits historiques des Arabes, surtout 

en ce qui se rapporte à notre sujet , sont posr 
lérieurs au neuvième siècle de notre ère, et 
appartiennent par conséquent à une époque 
où le souvenir des événemens était en partie 
effacé. Il y a d'ailleurs des séries considérables 
de faits dont ils n'ont rien dit. 

I Les Arabes avaient bien des moyens de coU'» 



uux qui jr ont prit pari. Cet ouvrage est apocryphe , et il fut com- 
poié dans. le teiiième tièds, par lligoal de Latia , interprète da 

Philippe U, 
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naître Tintérieur de la France et des coDtrées 

voisines. Ils en occupèrent long-tems une par- 
tie; plus tard^ les relations qu'ils entretinrent 
avec ces pays furent presque continuelles. On 
▼erra , dans le cdnrs de cet ouvrage , qu'indé^ 
pendamment des incursions à main armée qu'ils 
jr faisaient,. des ambassadeurs se rendaient fré- 
quemment d'une contrée à l'autre. On sait 
d'ailleurs, par Massoudi, que vers 1 an 939 de 
Jésus-Christ, un évêque de Gironne, en Cata- 
log^ne, appelé Godmar, ayant éië envoyé en 
députation auprès du khalife de Cordoue , Abd- 
alrahman III, composa, pour Hakam, fils et 
héritier présomptii du prince , et connu par son 
zèle éclairé pour tous les genres de lumières , 
une Histoire de France depuis Clovis jusqu'à 
son tems (1). La Catalogne, depuis Charlc- 



(1) Lee uomB de Godmar et de Gironne , ainû que le^pasMge 
enliar tout «ItMi dans la plupart des eMaplairee de Maiwdl . 
qui se trouvent à la bîbUotlitique Koyale. ^t'ous avoiu fait UM^e des 
dhen mairaacrilft da la SftlMièqna,.iiotamiii«Bl d*im.eieinplaire 

ajaut appartenu à feu M. Schnli, et acquis récemment. \oyeA 



Digitized by Google 



magoe, était sous ia domioation française , 
et l'évéque de Gironne reconn^sait rautorilé. 
de Louift^'Outremer; atosi on peut croire que 
oecte Histoire de Fraiice était, exacte. Mas^oudi 
déclare avoii^ vu uu exmplaire de cet ouvrage 
en Égypte ; m^heurejuceiiieat il ne nous est 
eomnu que par peu de mois qu!il en dit. 

* 

m 

Une cause qui dut rebuter les écrivains 

arabes eux-mémesi ce fut la multitude de noms 
d'hommes et de lieux qui se présentaieal sous 
leur plume, et qui étaient nouveaux pour leurs 
' lecteur^. Les Arabes, en écrivant, ne sont pas 
dans r usage de marquer les voyelles ; quelque- 
fois méme^ pour les lettres de Talpbabet qui se . 
re^mblent, les copistes omettent les points 
placés en-dessus ou en-dessous qui doivent ser- 
vir à les distinguer. Aussi un grand nombre 

Mrxf,&i Dcguigne&, Mémoires de L'Académie de» Inêcriptiom, t, xl?, 

p, H\ M> ^Olmon» i>uPÊÊipim dmCm^mi iSiS, p. tSS, 

euhr. 
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des noms propres qqi n'ont pas d analogue 
dansléur langue, sont-ils méconnaissables pour 
les nationaux eux-mêmes* 

, A défaut d'autres témoignages, les monnaies 
frappées par les vainqueurs auraient pu être 
de la plus grande utilité. On sait de quel se* 
qours,.en général, sont qes monumens pour 
fixer les noms d'jbowmes et de Ueux ^ ainsi que 
les dates* Mais jusqu'au dixième siècle , les Sar^ 
razins d'Espagne ^t de France ne connurent 
qu'un hôtel des monnaies, cçlui de Cordoue; 
et les monnaies antérieures à cette époque, qui 
nous sont parvenues, renferment seulement 
quelques pacages de TAlcoran* sans nom de 
souverain ni de gouverneur de province. 

On peut juger par là des nombreuses diffi- 
cultés que présentent les premiers tems de l'é- 
tablissement des Sanrazins en Espagne , et à 
plus forte raison de le.ur établissement en 
France. Il existe, au sujet de roccupatîon de 
l'Espagne par les Maures, un ouvrage espa* 
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gDol publié U y a quelques années et qui ren- 
ferme des rensei^emens précieux. C'est VHis' 

ioire de la domination des Arabes en Espagne 
par Conde (1). Uautcur a eu à sa disposition 
les manuscrits arabes de la bibliothèque de TËs* 
curial et de quelques bibliothèques particulières 
d'Espagne; et Lieu que certains écrits qui se 
trouvent à la Bibliothèque royale de Paris lui 
soient restésÎDConDuSyila, en général, puisé àdes 
sources plus abondantes qu'il ne serait possible 
de le faire ailleurs. Malheureusement Conde n'a 



(1) flistoria de la dominacion de los Arabes en Eepana ; Madrid, 
iSSOt s ToL ia-A"*. Il a para deux traductions françaises , libres et 
abrégées de cet «rarrage , Tune par M. Audiffirct dans la Coniînua' 
tùm de Vart ds vérifâr Uê dattê; Tautra par M. de Alarlès, et for* 
mantnn Hmli part Une tradactiob complète de cet outrafe sirait 
été préparée par M. d*Avezac qui, à la parfaite connaissance de Tes- 
pagnolt joint ceUe de la géographie et de Tbistoire de l'Espagne 
et de l'Afrique ; mais celle traductioa est restée inédite. Nous de- 
vons encore faire mention d*on onmge écrit en allemand ; c'est 
le Geêêkiêktê «m ^^cumn; par M. Lembke, Hambourg , iSSl. Le 
premier volume , le seul qui ait paru , s étend jusqu en 8SS. 
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pas eu le tems de mettre la dernière main à son 
travail. Peut-être aussi manquait-il de la criti- 

m 

qùe nécessaire pour une tâche aussi difficile. On 
peut citer un autre ouvrage espagnol queConde 
païaÎL n'avoir pas connu, et qui lui aurail été 
foH utile. C'est un recueil de lettres servant à 
éclairçir Thistoire de l'Espagne sous les Ara- 
bes (i). Cet ouvrage , publié à Madrid en 1796, 
est destiné à combattre certains passages du 
doQ^Ëiètne volume de V Histoire éPEspagne de 
Masdeu. L'auteur laisse trop souvent percer 
renvie qu'il a dé trouver en ikote l'écrivain 
qu'il attaque. D'ailleurs une partie des 
passages arabes qu'il allègue paraissent al- 
térés. Néanmoins il fait souvent ipreuve de 
beaucoup de sagacité; et les questions qu'il 



(i) Cwrtatfwa tiUairttr la kiêioria dê la Efpmta 4trabê, & toI. 
par Fawtibo Bofbon, cpii «Tait TaTantage de poQToir 

puiser dans les manuscrite arabes de la biblioihùque de l'Es- 
€iirial» 
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soulève au sujet des difféventes races dont se. 

« 

composaient les armées des conquërans , des 
diverses religions qu'ils professaient, des dëchi^ 
remens qui furent la suite presque immédiate 
d'élémens aussi hétérogènes , auraient mérité 
de fixer lattention de Conde. 

£n nous livrant, à ce travail ^ aous ne nous 
sommies pas dissii^ulé les , nombreM^i obstacles 
qui devaient r^^^tir notre nvirobe; mm U 
naus a semblé qu'il était possible d'^outar à la 
masse des faits d^^ çonnus. Une autre circQU* 
stance noqaa eaepuragé ; o'e^t que» m4me pour 
certaines cp^pédÂtioas des ^arra^ins sur les^ 
quelles il n'§i(iste d'auti^es re^ourçe^ que ies 

témoignages des ^crivaîM obi^tiena .du pe;9» 

nous avons cru pouvoir àller beaucoup plus 
loin que les Muratori, les dom Bouquet et 

d'autres éi udits non moins émineus. 

Voici la marche que nous avons suivie* Âu 

milieu de récits souvent incohérens que l'his- 
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toire nous a conaerviédl » nom . avons lâché de 
démêler les téauugiiages coniemporamSi ou du 
moins les témoignages les plus rapprochés des 
événeitiens. Sous ce rapport, nous devons nous 
hàler de dire que ks Këoils .des écriyains cbré* 
Uens de Tépoqu^^. quelque défectueux qu'ils 
soient^ nous ont paru^ en général , dignes de 
beaucoup de cotiftidération» Quand ces témoi- 
gnages et ceux des Arabes s^acoordent ensem^» 
ble, nous av.ons cru y reconnaître le. caractère 
de la vérité ; quand ils ne s'accordent pas, nous 
les avons rapportés les uns et leà autres » en îo- 
diquanl ce qui nous paraissait le plus probable, 
^ous avons d'ailleurs , jutant qu'il nous a été 
possible y puisé aux sources. Pour les auteurs 
originaux que nous n'avons pu consulter, nous 
avons eu soin d'en avertir ; c^est ce qui nous 
est arrivé pour certains événemens que Conde 
a fait connaître d'après les écrivains arabes. 
Sans doute , il eût mieux valu pouvoir vérifier 
ces faits sur les originaux eux-mêmes , qui doi- 
vent exister encore en Espagne. Mais Conde a 
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négligé ordinairement d'indiquer les ouvrages 
auxquels U faisait des emprunts (1). 

A la fin de l'ouvrage » nous parlons des dif- 
fërens peuples qui, mêlés aux Arabes, furent 
sur le point de soumettre toute TEurope aiix 

« 

lois de TAlcoran. Pour le moment, il nous suf- 
fit de dire que nous avons désigné ces peuples, 
tantôt pai* le nom générique dé S^xrraxms, mot 
dont Torigine n'est pas *bîea connue, mais qui 
s'appliquait alors aux nomades en général; 
tantôt par celui de Maures j parce que c'est par 
l'Afrique que les Arabes s^introduisirent en Es- 
pagne , çt que beaucoup de guerriers africains 

m 

se joignirent à eux. Nous avons eu soin d'ail- 
leurs de distinguer les invasions des SarraaEÎns 
de celles des Normands ^ des Hongrois e( des 



(i) Uoç paiiie des «xtraits onginaiu faite par Gonde se trouvonl 
aii|oiird*hm à Fteit, et appardcnnent à la Société Aiiatiqae ; maiB 

UOU8 n'avons dans ces extraits rien trouvé d*important pour notre 
objet. 
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autres peuples barbares , qui, après la mort de 
Chademagoe^ fondireot de toutes parts sur les 
provinces de son vaste empire, et s*eQ dispu* 
lèrent les tristes lambeaux. 

A'Pëpoque où les Sarraztns traversaient la 
France , le fer et la flamme à la main , et dé vas* 

talent le nord de l'Italie et la Suisse, d'autres 
baudes, venues des mêmes contrées , régnaient 
en maîtres dans la Sicile et la partie méridio- 
nale de ritalie* Ces dernières invasions se dé- 
tachant tout-à-fait des premières , nous avons 
dû nous borner à indiquer Tinfluence que des 
attaques , disséminées sur un si large théâtre , 
exercèrent quelquefois les unes sur les autres. 

Il existe dans les divers pays qui ont été. oc- 
cupés , plus ou moins long-tems , par les Sar- 
razinsy des traditions relatives à cette occupa^ 
tion même. Ici, on montrq remplacement 

* 

d'une forteresse d'où ils répandaient la terreur 
dans les campagnes voisines* Là, est le passage 
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d'uue rivière où ila rançonnaient les habitans 
viu puy&. Dans cette vallée est une grotte où 
ils avaient coutume d'enfermer leur butin. Sur 
ce$ montagnes est qne suite de tours du haut 
desquelles leurs bandes formidables , au moyen 
de signaux particuliers, étaient dans l'usage de 
concerter leurs mouvemens. Pour celles de ces 
traditions qui ne reposent sur aucun monu- 
ment contemporain, nous nous sommes cru 
dispensé d'en parler. Nous citerons, comme 
exemple, l'opinion qui a cours au sujet de 
Castel-Sarrazin , nom d une ville située, sur les 
bords de la Garonne. Il n'est presque personne, 
surtout dans le midi de la France , qui n^ait la 
conviction que cette place a été ainsi appelée 
parce qu'elle servit jadis de position fortifiée 
aux Sarrazins ; et cependant cette dénomina* 
tion n'est qu'une altération d'un nom jadis en 
usage dans le. pays ( 1 ) . 



(1) Gastel-Sarrasm dérîfe évidemment de Coitrtan Cmrtuium, 
nom SOT leqad on peut consnlier leGalUa Chriêtianut t. x, p. 160* 
et fHiiieingéÊtirnUémUtmguéot, par domVwnctte, t. t, p. 
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Nous arons également évité de nous appe- 
santir sur certaiBs épisodes , au sujet desquels 
des écrivains postérieurs n'ont pas craint de 
donner les déiails les plus circonsuiiciés, et 
dont les auteurs coAtemporaina n^ont .quelque- 
fois pas dit un seul mot. Ces épisodes sont Toii- 
vrage de quelques esprits amis . du merveil* 
leux, notamment des auteurs de luujans de 
cbeyalerie, on bie« ils reposent sur dea opi- 
nions évidemment erronées; il nous a semblé 
qu'il suffisait d'en indiquer l'objet et la source* 

A cette occasion nou$ ne pouvops nous dis- 
penser de dire quelques mots de certains de ces 
épisodes , qui tiennent directement à notre su- 
jet , et qui 9 ayant servi de base à ijine partie 
des monumens de notre vieille littérature, for- 
mèrent long-tems l'opinion générale de. nos 
pères. 

Les Sarrazins sont souvent appelés par les 
écrivains contemporains du nom de j^ajeiis^ 
parce qu'on remarquait dans leurs rangs beau*- 
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coup d'idolâtres 9 et parce que d'ailleurs , aux 
yeux du vulgaire ignorant^ les disciples de Ma- 
homet rendaient au iondateur de leur religion 
un culte divin» Plus tard » à l'époque des croi- 
sades, lorsque les restes du paganisme furent 
éteints en Europe, les chrétiens d'Occident, 
n'ayant plus d^ennemis à combattre que les 
musulmans, les mots islûmùme et paganisme 
devinrent synonymes ; et on appela indiiiérem- 
ment du nom de payens et de Sarrazins, non 
seulement les sectateurs de l' Alcoran, mais en- 
core les peupiesidûlàtres antérieurs à Mahomet, 
lelsquelcs Francs qui avaitut envahi ia France, 
avant Ciovis, et même les Grecs et les Romains. 
Un chapitre de la chronique de Guillaume de 
Nangis commence ainsi : « Ci commencent les 
chroniques de tous les rois de IVance , chré- 
tiens et sarrazins (1). b 

Par une idée analogue , dans le roman fran- 



(i) C0lahgu$ eodicam bibliothecm Bernensit , par Siuner, ti u. 
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çais de Panhenopeus , dont Taction est censée 
se passer sous Clovis, plusieurs chefs sarrazins 
se trouvent en scène (1). Il n est pas étonnan^ 
d'après cela que, dans plus d*un écrit du 
moyen-âge , les restes imposaps de la domina* 
lioQ romaine à Oraqge, à Lyon, à- Vienne en' 
Dauphiné, portent le nom d'oui^rage sarrazin. 
Il n*eât pas étonnant non plus qu'à la fin le 
nom sarrazin eût couvert tous les autres noms, 
et que les véritables sources de noire histoire 
étant négli{jées, les iougues guerres de Charles- 
Martel, de, Pépin et de Charlemagiie contre 
les peuples de la Germanie, eussent, pour ainsi 
dire, disparu sous les interminables xécits de 
leurs exploits, la plupart fabuleux, contre les 
disciples du prophète des Arabes* 



(i) Parthmopeu» ée BioU, publié par M. Crapelet, Paris, 
S YtÀ, In-i*. Duu oe poème, t. u, p. 77, rEspagfne mnniliDaiie 
t»t iiépeiiite telle ^'elle fat à partir du onzième siècle , c'est-à- 
dira moffoeléé entre tme foule de pfindpaitftéi. Ainil ee pùèoie m$ 

I cmuute pas à une haute antiquité. 
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Ce ne fut |>a8 la seule source, d^rreurs : le 
grand nom de Cbarlemagne avait ùm par 
^olipser les noms de ses indignes successeorsi 
et même œux de son aïeul Cbarles-Martel ei 
de son père Pépin. Plusieurâ auteurs de ro- 
luans de chevalerie 9 et après eux, la plupart 
des chroniqueurs > mirent sur le compte de Cfi 
prince les événemens les plus importans quil'a- 
vaieiiL piiicô.du ou suivi. C'est aiusi que la pro- 
tendae chronique de Tarchevéque Turpin (1) 
place sous le règne de Charlemagne Tensemble 
des invasions sarra^ines en France, à partir de 
Charles* Martel jusqu'au dixième siècle, et 
même le mouYcment qui, vers la lin du on- 
zième siècle, précipita les guerriers de la France 
en Espagne, pour secourir les chrétiens de la 

(1) De viia Caroli Magni et Rolandi , édition de M. Giampi , 
FlonnM» iSSS^iA-S**. D'a|^s W èvéaaoïeiis aiiic|iiAb 'j\ e»t.iail 
allonon «hnt o«Ue préteadv» cliroliiqae , elle a néectsiifeiiieiit été 
éi^âto «prèa ïm M*» CaaiB(Â, léditeiir, qui coiuiaiiMail. ini- 
pirÂlteoieiil Jnf teoM et U$ Unix , » méconim beeaooofi ào noms 

propre*. 
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Péninsule, menacés à la fois par les musulmans 
du pikiyft et les populationsarmëes de 1' Afrique(l )• 
11 en est à peu prés de même du roman de 
Philomène (2)| qui suppose sous Charlemagne 
les âarrazins maitrea dé tout le midi de la 
France, à peu près Qomme ikravaientété un 
ment sous Cbarles-Martel, et qui fait honneur à 
Charlemagne de leur expulsion opérée long* 
tema avant lui* Il n'est pa^ beîaoin d'ajouter 
que chacun de ces écrivains , en déplaçant 
ainsi les événemens, a employé dans ses la*^ 
bleaux les couleurs qui étsdent propres à sou 
tems* 

D'un autre cdté , dçs auteurs qui écrivaient 
■ ■ « < ' . ' 1 1, ■ > I ■ ■ 

(1) n f'aipl da moment les Minifit d*£ipagae, Hf^ment prt»* 

■és par les chrétiens de Tolède , appelèreuL à Icar secours Yoos- 
9wA , fib de Taachefiiit 'fondeteiir de la ville de Merak et de Teni» 
pire desAlmorandes. 

(SI) 0$^ GotqU Miigm ad iVai^AvuMi al Car fa i fo m a i , éditiaa de 
M. Oampi , Flofeskoe , in», ia-f *. U raman de PUleotae, dTa^ 
bord écrit en proY^nçal ,.e«t d*ana eompoution postôrieure à celle 
de U chronique de TvifMi. - - 
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au moment de la lutte de nos rois avec leurs 
principaux vassaux , tout eu plaçant arbitrai** 
renient les événemens dont nous parlons sous 
les règnes de Pépin et de Charlemagne i nt oat- 
tcibuë r honneurdu triomphe aux aîeûx vrais ou 
supposés des seigneurs de qui ils dépendaient. 
Cest ridée qui domine dans le poème de GuH- 
laume ou-^urHiez^ ainsi appelé du nom de Guil- 
laume^ comte de Toulouse^ qui en est leprin* 
cipal héros, et à qui le poète attribue le mérite 
d'avoir chassé les Sarrazins de JNismes % d'O» 
range et d'autres citçsdu midi de la France (1). 
C'était une manière de célébrer la part réelle 
que les guerriers de ces contrées prirent plus 
tard f non seulement à l'entière expulsion des 
makotnétaus^ mais à la conquête successive de 
PEspagne sotis les Maures. 

« 

(1) Le Poème de Guillaame au-eourt-net est en français , el se 
eompote de prètde qa«tre«nngt mille Ten. On le tmœte memi- 
scrit à la Bibliothèque royaile, fonds de LavalUère» n* 23. Le poème 
an teste se dhrîac en plnsienn branches on parties. 
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On comprend a quel point ces récits , ampli- 
fiés dans la suite par les poètes italiens , no- 
tamment parrArioste, durent égarer les esprits. 
Voici une autre source de confusion. On sait 
que les Hongrois, dans la première moitié du 
dixième siècle » quittant les bords du Danube 
où était établie leur demeure^ francbirent les 
barrières du Rhin, et mirent presque toute la 
France à feu- et àsang^. Leurs brigandages, par 
le Taste tbéàtre .ou. ils s'exercèrent autant que 
par leurs effets désastreux, rappelèrent l'inva- 
sion des Vandales, qui, cinq cents ans aupa- 
ravant, étaient partis des mêmes lieux et 
avaient, par rapport à la France, suivi presque 
les mêmes chemins. Or, dans les rangs des 
Hongrois, se trouvaient plusieurs tribus- slaves 
appelées Venèdes ou Wendes. Il parait que les 
écrivains allemands et français, particulière- 
ment les poètes, voulant établir un rappro- 
chement entre les Hongrois et les Vandales, 
dont le nom désigne encore tout ce que la 
barbarie peut enfanter de plus monstrueux , 
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s'aïuchèrent de préfëreùce iaa mot fVande$\ 
qu'iië écrivirent au$si Vandteg et Vanda^ » 
et rappliquèrent aux Hongrois. Jacques de 
Guise, éorivain belge du quatornime siècle (1), 
parlant des peuples qai, aux huitième, neu* 
vième et dixième siècles, couvrirent la France 
de ruines , dit que le mot Farulale , dans les 
langues du. Nord, est synonyme de coureur et 
de vagabond/ et que, comme ces peuples, 
avant de sè fixer dans un pays, couraient d'une 
contrée à l'autre, on .les avait tous compris 
sous cette dënominatiQn (2)« 



(1) BlÊtmrà d$ Hainant; ea latin', publiée pour la première 

fois en entier atec une traduction française , par M. le marquis de 

F^rtU <i'Ur|fM> t P«iiif iSI6^ mém «liv. ift foi, uh^K 

(2) Il est cerlun que , d'ajprès le récit de Jacques de Goisc , 
les Vandales étaie^t «venns France à tra?ers le fânag et 
que cependant plusieurs faits rapportés par Tanteiir apparilen» 
neiit aux Normands. Â la vérité, il raconte deux fois TinYasion des 
Vandales , one lais sans les lignes de Charles -Ifartsl et de Pépin 
(voy. t. nu, p. 263 et suit.); et une autre fois, sous les règnes de 
Gbarles-le-Simple et de J^onis d'Outremer (t. u, p« 920 et sût.). 



r 
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Ja4i)que$ de Giûse parait surtout avoir iait des 
emprunts au nmumUe Gmin le Loàênurhy poème 
fraaçaia oomgosç v«ra le éaoaièma sièole (1). 
Dau&le roTJ^an de Garùi, ViwfSLsion des Vandales 
est placée sm» Chail^Martel^ et les héros du 
poèAiè sont Censés airoîr Sath plm tard partie 
dea paladins de CharlenuigDe (2). Mais d'un 
coië^ le poète raeonteiemaityredkî s^ntNicaise; 
évécpie de Rheima, el la nmt' da saint Ixmp, 
évéque de Trayes,^ deux préhits qoi tiraient 
au. cinquième siècle; d^ un autre côté, les dë>^ 



^ l<A pranlfefe Ibv, il sacrifie tkt goÛt été ntear» des romans dé 

chevalerie ; ^ beconde ^oih il e^t guidé par Tçrdre icel duâ évéofi- 
mens» Da lesto, sans Tooloir garantir rétgrmolog^e qne Jaçques de 
Gidae donne àamxÂ nandale, nons ferons ohserfer qne lefqfbe aUe- 
ma&d wandel» signifie marcher, • 
(i) lici tbmm '4$: GmmM tnhmm , peblié poer le psemfière 
Mf . ?ai|lÂJ?ai9ftii Basis^ Ji a été publié^ une Ana^ 
ar«%W:4l lfM!iHns 4» eo.poàiiia».paD M«. I^râu ôb Lbojt^ taie^ 

uiqui^ de Xonpjbi^ ,..p. %fi^ 94 et Si. 

I. ** 
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tails dtt poème appartiennent a^n dixième siècle, 

9 

et même aux aièeles postérieurs. En effet, au 
moment où se passe l'action » Paris obéissait à 
un duc particulier, et le roi de France s'était 
retiré à Laon. Le pays situé entre la Champa- 
gne, et r Alsace > et d'où le principal héros du 
poème a reçu son surnom de Loherain, portait 
déjà le nom de Lôthanngia ou de Lorrsune , 
mot dérivé du nom de Lothaire, petit-fils^ de 
Charlemagne. De plus, il existait des ducs par^ 
ticuliers de Metz et d'autres villes; ajoutez à 
cela que, dans le poème, les Vandales sont 
quelquefois nommés Hongi^s ou Hongrois. 
Enfin^ les Sarrazins étaient alors maîtres, de- la ^ 
Maurienne, appelée aujourd'hui Savoie (1). 



' (i) Ce» diMmtioiii ê^appKqneBt k mt pavage dVnw^kiUe corn- 

pilati<Hi française intitulée La F Leur <U$ histoires, sur laquelle on 
p««it eoBiolter le catalogiie de» mannacrit» de la lâblioâièciiie de 
Berne, t ii, p. 189; aimi qa'à on passage d im poème français iné- 
dit > inlitiilé B$9uwd U eaKtr§fiUi, dont M. Robert , conserrateiir 
de la blbBotlièqiM Sd^te-Geneviève , prépare la pnbKealbilr 
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Maintenant, il se prësé'nte une question* Les 
fianrazins famit^ enUèranent étrangers aux 
invasions du peuple appelé du nom de Van- 
dales? et s'ils n'y furent pas étrangers, quelle 
est la part qu*on doit. leur attribuer? De cette 
question, dépend la fixation des limites entre 
lesquelles les courses des Sarrazins eurent lieu. 
Plusieurs passages de martyrologes et de légen- 
des de saints, à la vérité , d'une origine posté- 
rieure au huitième siècle , font mention , à ce 
même siècle, d'églises détruites et de saints 
personnages mis à mort par les Vandales. Or, 
sous les règnes de Charles-Martel ,^ de Pépin et 
de Charlemagne, les contrées situées entre le 
Rhin, les Pyrénées, les Alpes et la mer, n'eu- 
rent à souffrir des incursioas d'aucua autre 
peuple étranger que les Sarrazins. D'uu autre, 
côté, les Vandales, dans le roman de Garin, 
la chronique de Jacques de Guise et le roman 
du Renard le contrejait^ sont plus d'une lois 
appelés Sarrazins. Enfin, les véritables Sarra- 
zins , notamment les Sarrazins d'Afrique, sont 
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ipj^Iquefeifl. appelés y^êmdaks, sam doute par 
aUttsioB aux Vandales qui avaient étécoadoits 

ea Afri(|ue par Genseric (1). 

La question fut examinée, il y a cent cin- 
quante ans, par le P. Lecointe, dans son his- 
toire ecclésiastique de France (2). Ce savant 
oratorien n'hésita pas à voir des Sarrazins dans 
les Vandales, et son opinion lut adoptée par 
dôiH Habillon, le P. Pagi , dom Vaissette , 
dom Bouquet, en un mot par les hommes les 
plus érudits. Mais, c'est dans les derniers tems 
seuleînekit, qu'on s'est occupé de mettre en 
lumière les monumens de notre vieille littéra*- 
ture, où les invasions des Vandales sont dé- 
crites avec le plus de détail et de suite* Ces 



(1) Voyez la vi» de «aint NUoUu , publiée par M. Moni^erqué 
dans la colleetiim de la SùtUâU ée$ biHhpkUa Fnmfmê» Paris^ 
1854) p- 25S. 

(1) Anmmlu'9tfiHfÊUitiFPaitt&nm, t it, p« m et sait. 
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ouvrages supposent que les Vandales enva- 
hirent non seulement le midi et fa centre de 
la France , où les Sarrazins ont réellement pé- 
nétré , mais encore ies environs de Paris, la 
Lomdney la Flandre les i^ÎTers pays riveraims 
du Khm, qui n'ont jamiis tu flotter Téieiidard 
du prophète. C'est le cas de dire que ce qui 
prouve trop, ne prouve quelquefois rien. 

Mous le répétons : aucun des témoignages 
relatifs à, Finvasion d'un peuple vandale en 
France y au huitième «iède^ n'est contempe^r 
rain. Tous ces témoignages sont postérieurs 
au dixième siècle. Là, où les Vandales sont 
«lipelés Samtains, la mot ^amuin- ne peut«il 
pas être synonyme de paym* Déjà^ dom Mabil* 
Ion (i) et dom Vaissette (2) avaient remarqué 
que certains faits, relatifs aux prétendus Van- 



(t) Adu ionetorum ardinii fOMti Bmedicti, sœc. lU, put. 
p. éS4, 9iJmmlMlm mât t im ^ t. it, p. 

(2) HiêloirêgiiUmlêdaLanguêdoe, t. i, notes, p. 638 et buiv. 
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cidit S du huitième siècle, apparleuaient à une 
autre époque (1). 

En vain dira*t-on que ces faits ont été admis 
dans les grandes chroniques de Saint-Denis, 
qui jouirent de la plus haute estime chez nos 
pères* Les chroniques de Saint-Denis n'ont 
commencé à être mises par écrit, que vers le 
milieu du douzième siècle ; et pour les événe- 
mens antérieurs, le rédacteur s'est borné a re* 
produire les récits qui avaient cours de son 
tems. ^'a-t-il pas également adopté les contes 
absurdes de la chronique de Turpin P 

Tout cela; vient à Tappui de ce qu'on savait 
déjà. C'est <jue, pendant long-lems, les vérita- 
bles sources de notre histoire restèrent dëlais- 



(1) Voyez çi-aprè», p. Si; Toyez ausai, aa sujet de la piise de 
rabb«7« de LumoU pur kt Vandales, lea Uémowm kkloriqmêê 

iur la ville de Polign^ , par GiievaUeri Luiiâ-ixs-Sauiiûer, 1767, 
Il i,.p. 4& et66. 
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sées, et que jusqu'au dix-septième siècle ^ c'est- 
à-dire jusqu'au rétablisseineot des études histo- 
riques , le roman de Garin et les ouvrages 
analogues furent presque les seules autorités 
consultées. C'est là ce qui explique' la confu-- 
sion qui avait passé des romans dans les chro- 
niques, et des cLroniques dans beaucoup de 
légendes de saints. 

♦ - ♦ I 

Maintenant^ revenons à notre duvrage. Il ne 

s'agit pas ici de ces sujets qui ne lorment qu'un 
objet de curiosité ou qui n'intéressent que de 
petites localités. Pendant plus ou moins long^ 
tems, une grande partie de la France fut en 
proie aux funestes effets des invasions des Sar- 
rasins. Plus tard , ces effets se .firent sentir en 
Savoie , en Piémont et en Suisse t et les barbares 
occupèrent les lieux les mieux fortifiés du cen- 
tre de TEurope, depuis le golie de Saint-Ti opes 
jusqu'au lac de Constance , depuis le.Rh^ne et 
le mont Jura jusqu'aux plaines du MontrFer- 
rat et de la Lombardie. Sans doute le souvenir 
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des ravage» iaUAa pstr les Sarrazins nQ fut pas 

étranger aux guerres des croisades , à ce mou- 
veuent général , qui précipita* TSurope chré* 
tienne sur VAàe et F Afrique , el qui mit pe»* 
dant plusieurs siècles ea présence l'ÉvaDgile et 
TAlcoran. D'ailkurs^ dans toutes les contrées 
occupées par les Sarraaîns , ét même au-delà , 
le nom sarrazin est resté présent à tous les es- 
prits^ et il se mêle encore aux diverses Iradi- 
tioipi9 de Tantiquité et dq imoyen-àge. 

LeSifaîld sieutt dispos^ daiifl.un ordre ohro* 

nologique. Si quelques événemens ont échappé 
à nos recherches, il sera fiicile de les insérer à 
leur place ^ sf il y en a qui ne sotent pas préwn* 
iés sous leur véritable jour, on pourra leur 
restituer leur vrai caractère. A cet égard ^ nous 
invoquons le zèle et ks lumières des personnes 
qu^ de> si grands évéoem^eas n^ trouveront 
pas indifférentes, el qui, à portée des lieux 
même» où ks faits se pas^èr^nt, auront & 
leur disposition des documensi inconnus. L- ë* 



\ 
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crit qae nous publk>ng, et qui, biet q«'éèsè£ 

court f nous a coûté de longues recherches , 
peut être considéré comme )e cadre ou vien*- 
dront ëuoeefl^ivemebi prondre )>fo6é ^les ^iTcrs 
épisodes du sujet que bous traitons. La longue 
distance qui nous sépare de ces tems éloignés 
ne permet pas d^èspérer qu^on parTienhe à rem- 
plir toutes les lacunes qui existent encore ; mais 
sans doute il se présentera de nouvjMiux faits. 
Dans tous les cas, si on jugeait que cet écrit a 
jeté quelque lumière sur la partie la plus ob* 
scure et la plus difQcile de nos annales, nous 
nous croirons sufiisamment dédommagé de 
toutes nos peines* 

L'ouvrage est divisé en quatre parties* Dans 
la première » il est parlé des invasions des Sar« 
razins, venant surtout d'Espagne, à travers les 
Pyrénées, jusqu'à leur expulsion de Narbonne 
et de tout le Languedoc par Pepio-le-firef, 
en 759* La deuxième partie est consacrée aux 
invasions des Sarrazins venant par terre et par 
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lai^t jusqu'à leur étabUâsement sur les côtes 
d& PrQTeaçe, vers Tab 889. La troisième fait 
voir commeiu les roahométans pënéirèrent fiar 
la Provence en Dauphiné, ea Savoie j en Pié- 
wmt et dans la Suisse. Nous montrons» dans la 
quatrième, quel fut le caractère, général de ces 
inyasiona ». et qy^lles en lurent les suites. 
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INVASIONS 



DES SARRAZINS 



EN FRANGE 



ST 



D£ FRANCK £N SAVOIE i EN PIÉMONT EX ÊN SmS&. 



PREMIERE PARTIE. 

MKHièait iMVAiiovs DU «AmMsuMaaiftAMa isaoo'A tMv% mmiêum 
nm màXÊOvwm mt i»m tout IiB uMQvaSioc , bu 759. 



Un auteur arabe ^ racontant la conquête de TE» 

pagne par se» couipalriolea , rapporte d'abord ce» 
paroleB , qu'il place dans la bonche de Mahomet : 
« Les royaumes du monde se sont présentes de- 
vant moi, et meft yeux ont franchi la di^nce 
de rOrient et de TOccident. T^out ce que j^ai vu 
fera partie de la domination de mon .peuple (i). » 



(1) Deêeriptiottf^cographique ef historique tfe t Espagne, on arabe , 

I. I A 



m 
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* On put croire, en effei , que tout Tunivers allait 

fléchit sons te jouf du prophète. £ii qâdqiies an- 
nées , la Mésopotamie , la Syrie , la Perse , TÉg^ypte 
et r Af rique jusqu a TOcéan Miantique , furent sou- 
mises par le glaive* D'une part , les çoerriers arabes 
envahissaient TEspagne , et , s'avançant à travers la 
France, menaçaient de subjuguer le reste de VEm^ 
rope ^ de i autre, franchissant l'Ox us et Tlndus, 
ila semblaient ne vouloir reconnaître d autres bor* 
MB que celles que Ut nature elle-m&ne a dmméea 
à la terre que nou$ habitons. 
Le centre decètimmense empire étidten Syrie, dan» 
^'antique ville de Damas. La souveraine puissance 
tamt pour le spirituel que pour le temporel , se 
trouvait entre léiî mains des khalifes ommiades ; ce-^ 
lui qui régnait alors se nommait Yalid. 

Les Arabes , en pénétrant dans l'Afrique , avaient 
rencontré dans Tinlérieur, particulièrement dans les 
chaînes du mont Atlas , d'innombrables tribus noma- 
des, appelées du nom général de Berbers. Ces peupla- 
des , qui avaient successivement défendu leur liberté 
coiltre les ËaMhagihois et lés Romains , professaient. 



ftar llaecftfy. Yojes let numoseritt arabet êe la Bibliothèque royale , 
ancien fon^s, n* 704 , fol. 61 verso. Cet ouvrage est une compilation 

en plusieurs volumes , rédigée au commencement du dix-septième siècle, 
mais où Tautciir met à contribution certains ouvrages qai ne nous soni 
^mt parvcnas. Cdmlc n''a pas en cette compilation h sa disposition. 
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ies imed le judaïsme, les au ires lechristianUiiie^qiid» 
4|iies-iiiîès le oulte des idoiet* Là plupart de cet peoi^ 
plades parlaient une langue partieulière appelée le 
berher, qui subsiste encore. Mais quelques-aoes fn^ 
salent usage ' d'un langage qui se nkpprodiaît de Fa* 
rabe, de i'bébtett et du pbcnicien (i)^ «oit que ces 
tribus fusieiit des rèstet des peuplée du paya de Cha» 
uaan et de la Phénicie qui , du tems de Josué et dans 
les tens postérieura, s'embarquèrent pour les para» 
ges d^Âfrîque (2) , «oit que , eomme le dîaeÉt les 
l^us savaiiâ d entre iea écrivains arabes^ dans les 
premiers siècles de notre ère, plusieurs .trifans de 
riémen ou Arabie Heureuëc , qui professaient le 
judaismO) ayant été obli^pées de «'expatrier pour 
édiappet* aux perséoutîeiia des Éthiopiens , alors 
maîtres de celte partie de la presqulie , se lussent 
rtfu^fîéeB-à travers les prorinoes rmnaiDes dans eeft 
région» éloignées (3) : quoi qu'il en soit , oeè 



(i) Ifouveau Journal Aiiatiqw, extrait des l^ok^omteei d^lbn» 
JLhaldoim , pÉr M. Schnltx , t. ii , ^ 1 1 7 «t «nv. 

(a) Vtocojpe, Histoire de la Guerre des yandales^\vt%'ii^ cll« in, et 
licbeaa, Histoire du Bas-Empire, edit, de M. Samt-MarUii^ t. xt | p. 3a{. 

(3) Yoyes Textrait dlbn-Rheldonn cib^i voyez woêA Us Ae-* 
-cktÊtkeê «ur tkistêiM de U patHb de ÏJtfrUpxé gwptêntrkkale, ee»- 
jwe joiw le nom dé J^gtnee ttA^ger, par one comimtmaa de TAot» 
•dëmie des iiucriptioiii et beUet-Iettres; Paris , tS35, 1. 1, p, 1 14 et suSv. 
Celte pvemlèfe partie a Hé rédigée par H. Dareau de LainaOe. T07. en* 
^eove Partide herber dana VSu^ckpédlkPàtarfSfmef par H. d*A«ai*c* 
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rapport» de langage ne coatribuèreut paa peu à hâ^ 
ter lat aooGèt des- Arabes ; et ^ biea que les Ber** 
ber8 continuassent en général à professer la religion 
qu'ils avaient suivie jusque-là ) ils furent d'un im-> 
mense seeoors aux vainqueurs pour les nouvelles 
coinquétes qu^ils étaient sur le point d'entreprendre. 
En effet y les uns et les autires étaient habitués à la 
vie nomade , à une vie dure et sauvage , qui se pré- 
tait admirablement k une: guerre d'enthousiasme et 
de triomphes. 

Dès que la puissance des vainqueurs en Afrique 
4*x>ramença à étve affermie , ils songèrent à traver- 
ser le petit détroit qui sépare cette partie du monde 
de TEurope. On était'ftlors dans Tannée 710. Celui 
qui gouvernait TAlrique au nom du khalife s'appe* 
lait Moussa , fils de Nos8a3fT. I^é^ dans les dernières 
annécë du ri^gae du khalife Omar , Moussa avak 
pour ainsi dire sucé avec le lait les idées de prosC'<- 
lytisme et de guerre qui caractérisaient Tisla- 
misme. Il était alors âgé de près de quatre vingts 
ans ; mais il avait encore tonte Tardeur d^ua 
jeune guerrier. Quant à 1 Espagne , elle était au 
pouvoir des Goths, et le prince qui régnait s^'appe- 
lait Rodéric. La monarchie des Goths , qui compre»- 
nait dans ses limites le Koussilloa et une partie du 
Languedoc et de la Provence , renfermait des villes 
florissantes , des armées nombreuses. Mais Tesprît 
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dé ffiction s'était emparé de chacun, et la cor- 
ruption géaérale amit énervé les courages* Il 
^tait facile de voir qu'un royaume , eu apparence 
très'paîssant , saccomberait devant un petit nom* 
bre cl^enthoasîastes et de sectaires , excités par 
la soif du butin et qui «e croyaient envoyés de 
Dièâ même. 

Mouasa Ht faire une première tentative par 
quelques Berbers , qui, débarquant au lieu oii fut 
Làti plus tard Tharifa (i) , parcoururent les cote» 
de l'Andalousie | enlevant les troupeaux et pillant 
les villes ouvertes. Comme les «Berbèrs ne rencon- 
trèrent pas de résistance ) Moussa, Tannée sui* 
vante (711)9 fit partir une nouvelle expéditioii 
beaucoup plus nombreuse. Celle-ci , composée de 
douze mille hommes , presque tous Berbers , était 
commandée par son afirandii *rharec y fils de Zyad, 
le même qui donna son nom au rocher de Gibral- 
tar, près duquel il débarqua (a). Pour les^ musui* 
nans pieux , la guerre qu'on allait entreprendre de- 
vait accroître le nombre des fidèles , et ils a'assu* 
n^ent à eux-mêmes le paradis ^ pour ceux qui ne 



(i) Ce lieu fut ainsi appelé parce ^oe le détachement des Berbers avait 
ponr chef Tharif. 

(3) Gibraltar aï l'altération de Gibef-Tfmrec on montagne de Tharec. 
€^t par erreur cpie ConUe n^a fait qu'un personnage de Tharif et de Tharee. 
Yoj. Novsijryt nuiB^aii^. de la Biblioth. roy., anc. fonds, 709» kà, 9» 



$ afàmum 

vMaient qu a la gloire , aux ricliesdc» ou aux plai- 
9m j il» entraient dtna nu pays riche el fertiie , oh 

ils trouveraient tout ce qui excite ordiDairemeut les 

r 

AiêUê des hommes. 

» 

.. La petite armée de Tharec suffit pour 'tenTerser 
IWméQ des Goths. Le roi fut vaincu , et sa této en^ 
voyée coiAme trophée à la cour de Bamas» En moins 
ci un an , Tharec s'empara de Cordoue, de Malaga 
fl^de Tolède. Un éori^ain arabe rapporte que , pour 
inspirer plus de terreur^ il avait fait tuer que)^ 
fneSTuns de ses captifs» et ^rèaks avoir fait cuire, 
les avait donnés à man|o;cr à ses soldats (1). Une 
dos principales causes de ces succès sans exemplei, 
oaAit Itappisi que les vaimfaeDrs trouvèrent dans 
les juifs , alors très-nombreux, eu Espagne. Les juifs 
étaient imt«ttens de se venger. des veiations amih 
quelles ils étaient en butte de la part des chrétiens, 
el .d'ailkfHvs ils voyaient des frères dans une partie 
des conque rans. 

. A la ttOiiyeUe de progrès si glorieux , Moussa 

m II j ■ I l I I I II I • ■ I II I II , ♦ i. n 

( I ) UUtowï de la CaÊtquéte de P Espagne pat ies Musulmans , pât 
Ibn-Alcoatbya ; manoscrits arabes de la Bibliotb. roy., anc. fonds, n* 706, 
§bA' 4* Ib>^ALcoilâiya écrivait dans la dernière moitié du dixième tiède 
nolie.fae. 9<w mbi tigniie^dl de la Goike, «iU fi»t mon «ppd» 
pnce qvL^ deacendaît det «neîens mattfcs de l'EipaigiM. Os Inmve daa» 
I0 mâne Tolim m cWoiiîi|iie dttpifiiiitti «èd^ 
JIVHM «s Bipagii» » pr on aia dtt la aMbh ^p9fa«faî ditfMl^ 
^pdHi ffm guut k tànoignag« d«s «BCteni du payi. 
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^éprouva \e désir d'en partager 1 honneur. Il accou- 
rat fia fond de rAfrique avec une autre arovée com- 
posée d'Arabes et de Berhen , contptam d'autant 
pivis sur leftuccès , qu'on remarquait dans ses rangs 
tm de» compagnons dn praf^bèle , âgé de fvé» de 
cent ans , et plusieurs eufana des couipaguous de 
Mahomet* Moussa porta ses pas d'jin autre càté 
jqcte son lieutenant , et subjugua successivement 
Méiida^ Samg^osse jet d'autres cités. Puis se dîspo- 
eant^ s^jfloigner encore plus du œntm de ses teces , 
il prit ayec lui une troupe d élite afmée à ia Ipgère. 
finrtiMins^. da renu» enpetitiiMnb^ ne pois 

taient que leurs armes. Les cavaliers , qui formaient 
H meilienre portion 4^ l'armée^ et étaient moa- 
:sés cninrtie sur les efaevan des vainens, nVmieat 
4tTec leurs armes qu'un petit sac pour les provisioiis 
«t ana éonelle en oniVie. Cbique escadron et chaque 
bataillon reçut un nombre déterminé ^ 4c muiçts 
pour le traMpoK des iiagages. 

Suivant les autenrs arabes^ Moossa porlaàeacoar- 
sf^ jjisquen France. A Jtarboane, il trouva dans 
line é|^ise sept stataes équestres en av^ent; et^ à 
Carcassonne , Tégiisede Sainte^Marie offrit à son avi- 
dite septcolonbes d'ai^g^degrandeni* eolossale(i). 
Les Arabes donnent à la Franoe l^surnom de grande 
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terre ^ désignant par là tonte la contrée s^ée entre 
les Pyrénëe« , le» Àipes , TOcéan , i'Kibe et l'em- 
pire grec , Vaste contrée , qui en e£Fet répond à la 
France du tems de Cbarles-Martel , de Pépia, et 
snrtout de Charlem^gney tt ouj saiVantla remar- 
que des auteurs arabes , il se parlait uu g^iaud nom- 
bre de langues* 

Ce qui étonnait te plus les chrétiens, c'était de 
voir leurs ennemis presque partout eu même lems. 
Quand nn p^ys se sonmettait de lui*niéme, les 
vainqueurs respectaient les propriétés et le culte 
établi. Seulement ils s'emparaient d'une partie des 
églises qixHls cooTertissaient en mosquées , et pre- 
naient les richesses des églises,^ les terres vacantes, et 
les biens dont les propriétaires s'étaient erpatriés : 
ils s'emparaient également des armes etdes chevaux 
qni leor étaient si ntiles dans cètte carrière de 
gilerres et d'aventures continuelles ] enfin ils impo- 
saient aux habitans un tribut qui variait suivant 
drconstances, et ils se faisaient donner des otages 
comme uu garaut de fidélité. Pour les pays qui 
ne s'étaient soumis qu'à la force, ils étaient expo- 
sés à toute la violence de la conquête , et le tribut 
qui leur, était imposé s élevait au double des au- 
tres (i). Quelquefois les vainqueurs jugeaient né- 



( i) Il sera parlif, dans la dernière partie , des impùu «tabli» par les 
^(Utaûns eu France » ek de leur êytiim» d^admiuiftlcptioa, 
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ceasaire dç laiss^^r ime garnison \ et cette garnison 
•e composait en. partie de juifs espagnols dont la 
haine pour les çjirétiens était un gage assuré de 
déToaement* 

Les au Leurs arabes ajoutent qye le projet de 

Moussa était de s^eii retourner à Dap^ miprès du 
Uialife son maître , à travers TAUeiBagne , le détroit 
de Constantinopie et l'Asie-Miu^nre, menaçant de 
ne faire de mer Méditerranée qu*un grand lac 
qui aurait servi de voie de GommiMlicAtion avua, di- 
gnes provinces de cet immente empire (i). 

Quant awi auteurs chrétiens , ils uq font aucune 
oieiitiôii de rentrée de Moussa en^ France , et il est 
probable que cette invasiois se bornaà quelques légères 
incursions. Mais il ei|toen;ffâa^piela chré^ienté^con- 
ralt en ce moment le pli^s grand danger, et Ton 
frémit à l'idée de ce qui aurait pu arriver , si la 
liscorde ne s'était mise de hoane heure parmi les 
vainqueurs. 

Moussa, .dès, l'origine de la conquête de l^Espa* 

gne , avait ^u avec un vif sentiment: de jalousie la 
gloire dont secoavraitson lieutenant Tharec. Q*ail<- 

leurs il aurait voulu s'approprier la meilleure par- 
tie du butin, se réseavant de satisfaire ^.pajr le don 



(i) Maccary^ n" 704» wio et 73 recto. - 
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de quelques objets précieux , au précepte de iico- 
ran qui attribue aU souverain le eioqiiième des richea» 
ses prides sur reimemi. Tharec, au cootraîre^ q4Û 
déûrait exécuter le précepte dans toute «a rigueur, 
mettait ûdèlemeut le cinquième du butin à part , et 
distribuait Ke reste nux soldats. La querelle en vint 

au point que le khalife crut devoir appeler les deux 
rivaux devant son tribimal. 

La conquête de FEspagne et d'mie pavtie du 
Languedoc s'était hite en moins de deux an^. 
Moussa choisit pour le remplacer dans les pays sub- 
jugués son fils Abd-alazyz , qui fixa sa résidence à 
Séviile 9 et il le mit sous la surveiUance d'un aulie 
de bes fils , à qui 11 avait donné le gouve|iiemeùt de 
TAfrique. Celni-ei résidait à Cayroan , ville située 
à quelques journées de Tunis^, dans rintérieur des 
terres. 

Cotiame Ifouesa n*avait |>as à sa 'disposition-^ de 

tlotte qui pût le conduire en Syrie , il prit la voie 
dé terre. Tniversant le déMpoit de jGibraUar, il 
longea la cote d'Afrique jusqu'en £gyj^. Il était 
suivi des otage8^y an nombre de trente mille^qu'il 
s'était fait livrer par les peuplcb vaincu». Parmi ces 
Otages , on remarquait quatre oents peMonnes choi- 
sies dans les familles les plus illustres , et qui , au 
rapport des . auteurs arabes , avaient le droit de por- 
ter une ceinture et une couronne d'or. Quant au 
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bolîsi, ilétatt imnenflc. Une puTlie ëCftitjKMrtée sur 

des chars ^ une autre àrdoft d'animaux (i). 

Le débat entre Moasea et soii Ueatanant n'^it 
pas encorç réglé, lorsque le kiialiie Vaiid mourut. 
On était alors en 715. Soliman^ frère et «uocessetir 
le^¥aHd , qui Vêtait laissé prévenir eontre Moussa, 
aoGiieiUit fort mal le vi^ux guerrier j et mm coûtent 
4e;le-! M«iiiiettre à oné ainende' très-forte pouv la«- 
quelle le vainqueur de TEspagne fut obligé de re- 
Màvipà Ift générosité 4e sçs* amis ^ il d^lara iinè 
guerre implacable k ses enlaus. ALd-alazyz, gou- 
» <tf^ ror de FËspiEigiié, après a-étre distingué par s» 
bravoure , se faisait chérir par sa justice et sa dou-^ 
eeur envers les vaincus. Mais Abd«aiai;yz , à i'e^em? 
pie de- plusiaors d'entre ses eompagnoM , s^éiait 
empressé d'épouser une femme du pays. Celle dont 
il ^t dipîx était la veave inèaie de Roderic* Sea 
égards pour son épouse et le soin qu'il avait de 
ménager les peuples ooftfiéa à sa gaxée ,feiumireiit 

à ses ennemis un prétexte pour Taccuser d'aspirer 
au trâne. Il fut mis à mort , et sa tête ayant été 
envoyée dans du eamphre à Damas, le khalife 
ne craignit pas de la montrer k Moussa ^ ^que 
tant d*ingratitùde n'avait pas encore ^falt renoncer* 
• à ses projets. d'ambition. A ce spectacle,, le père^ 



(t) Maecorjy 1^ 704» toL & ficlo* — Ifan-Akoothya » fiil. 4 veno* 
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aai«i 4'^<w^*^ur , maudit le jour où il av%it sacrifié 
«on repos el èon «ang pour des mailres aussi bar- 
bares , et alla mourir dans «on pays j aux enviraus 
de Médina. Quant à 'Xharec, il finit ses jours, dans 
l!ob8curité. • ' ' 

Ces iévéoemens Jetèrent .quelque troubla parmi 
les cooquëffans ^ et leurs progrès durent s*enVesaen« 
tir. D'ailleurs l'attention du khalife et des Sarrasins 
d*Asi^ et d'Afrique était alors portée vers Constan- 
tin ople I qui était assiégée p^r une armée de cent 
ymfji Qiille goertien et une flotte de dix^huii cent 
voiles , venue des ports de Syrie et d'Egypte. 
Cependant les auteurs arabes (i) font mention de 
quelque» nouvelles ilieursione £uies en Lan^uedoe 
nous le gouvernement d'Alhaor, en 718. Les vain- 
queurs» d'après leur récit ^ s'avancèrent jusqu'à 
Nîmes sans rencontrer d'obstacle , et repassèrent 
les Pyrénées «aunenant captifs un grand nom- 
bne d& femmes et d^eofans. L*iisag;c était alors» 

(1) lU tout saÎTis en cela par Isidore , «véqtM de Béjh , «-criTaÎQ con- 
temporain , et par Roderic Xiracnès, arcbcvéqae de Tolède. Le récit d^l-' 
•idore , tel qa^on le lit àam les édititns ordinaires , étant dépavé par m 
grand nombre de (attt«Sy nons le citerons d*après le fragment revu sur 
plusieurs naonserils , ét inséré daot les eartas para Ulmtrar ta ffis/oria 
de la Eêptma arehe, p. xx et tniT. Quant & Roderie Xînenès, qnr - 
«emait dans le treinèoM aiède , priactpaleBacnt d^apris les anteora 
arabes, sa relation se trouve à la sntte de la din»ni4]ae arabe d^BInadn^ 
pdUiée en arabe et en latin , par- Erpenios , Lsf de-» tGaS, i»-^. 



M» sABiuam. ta 
dans les armées cbréiiennes et mafaoïiiécaiies , et 

c'est cucorc l'usage des mahoniétaiis de nos jour» , 
que diaque guerrier eut sa part des objets pris- sur 
renneini ; et les captifs, par la fifcilîté qoe les Tftîn* 
queurs avaient de les employer à leur usage per- 
sonnel ou de les vendre ^ formaient en général la 
portion la plus précieuse du butin. 

Les provinces méridionales de la France se trou^ 

m 

vaient hors d'éiat d'opposer une résistance ellicace. 
On était au tems des- rois fainéans f le Langtiedoc , 
appelé Gof^w?, àcatise du lonfj séjoar des Goths , et 
Sepùmanie à cause de ses sept principales villes, Nar- 
bonne , Ntmes, Agde , Beziersjî Lodève, Carcassonne 
et Maguelone , se trouvaitea partie dans ia limite des 
pays écbus à Eudes, dnc d'Aquitaine. Mais Ëiides , 
qui se glorifiait d'être issu du bang de Govis, et 
qui par c<Miséqnent était parent des princes du nord 
de la France (i;, voyait avec ombrage Tascendant 
que les maires du palais prenaient dans cette partie 
de Tempire; et toute sa politique eofisistait à em- 
pêcher ces ministres ambitieux de supplanter leurs 
mattres. De leur câté, les maires dU palais ne son- 
geaient qu'à accroître leur autorité ^ et d'ailleurs 



(i) Moas suÎYons ici l'opinion que le savant don Vaissette a émise 
«iansfoii Histoire générale du Languedoc , et qai a.étti adopté^ par 
Ict anteurt de ïjiwî de vérifier Us Dates. 
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occupés à maintenir la (iomination 4ei Francs qm 
^^ét^dait alors fort loin en AUemague, ils yoyaieiit 
avec quelque in4ifierence les progrès dest Sa^razins 
dans la midi. 

Au milieu de ces circonstances, le Languedoc et la 
Provence, jusque-là au pouvoir des Golhs , se trou* 
vatent pour ainsi dire abandonnas à eitt-mémes* La 
ma&i^e de la population, issue des anciens Gaulois et 
descolopsromains,poriaitenooire le nom d«s antiques 

uiailres du monde \ mais la classe dominante appar* 
tenait auK Goths* Les deux raoes conservatsni entre 
dles une ligne de démarcation , et avaient <^cuno 
IcMrs lois et leurs usages. Il s'était même formé dit- 
vers partis qui voulaient s'arro^ toute rautorîlé* 

Ce qui défendait le mieux le midi de la France, 
c^était le désordre qui n'avait pa^ tardé à se mettre 
parmi les vainqueurs. On a vii quelle gouvernement 
de r£spagne relevait du gouvernement de rAfrique, 
lequel relevait à son tour du khalifat de Damas* ]| 
était impossible qu'une autorité ainsi partagée, et 
dont le siège se trouvait dans plusieurs contrées à la 
fois, maintint dans le devoir des hommes élevés au mi- 
lieu du tumulte des armes. La division éclata entre les 
diflerens peuples qui avaient pris part à la conquête , 
entre les Arabes et les Berbers , entre les musul- 
mans et ceux qui ne Tétaient pas* Comme les terres 
enlevées aux chrétiens avaient été la proie de quel- 
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cfiMS hommes poissans, lea terrien se pbigmrent 

de n'avoir pas été récompensé» dignement de leurs 
«er vices | et se portèrent piius d'une fob iji des vio- 
Ittioes tanglaotes. 

,Une -aqtre circonstance fort heureuse pour la. 
France, ce fui la rëustanoe que quelques chrétiens 

d'Espagiic commencèrcni dès lors h opposer aux op- 
presseurs de leur patrie. Une poignée de guerriers, 
fidèles à leur Gtilte et à leur pays, se réfugièrent 
dans les luoptagnes des Asturies , de la Galice et de 
la JKFavarre , et là ^ sous la cpnduite de Pelage , en- 
treprirent une lutte qui ne devait iinir qu'à Ten- 
tière expulsion de^ disciples du prophète (i). 

Le nouveau khalife de Damas , Omar , fils d^Abd-» 
alazyz, s'etant fait instruire de Tétat des choses , 
choisit, pour remédier à ces maux, Alsamah , qui 
s était fait remarquer en Espagne par son zèle et ses 
talens, Alsamah, également célèbre comme admi- 
nistrateur et comme guerrier , était chargé de ré- 
tablir l'ordre dans les iinances et de donner satis- 
faction aux troupes. En effet , des terres considé- 



(i) Ln efforts qae les chr^lMBft fiient d« bonne henre dan Im mm- 
UfiÊtê éoL aoid de riy ayn » poar ie toostnin «u joag, to^t omih 
tioanàpvrlManttait anbetyCOnoM ible«Nitpirk»ciir4lNBs^QVrt 

plwfdè toaiiltiin a èouaé Imd k fw iq w i 'pw i t wm -àt cteire que 
M féctt 4lnt MM iioMtcoMiit* 
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rableSf provenant des dernière» cotiqoétte , leur' 

furent distribuée» , et le reste des biens fut confié 
à des hommes intègres qai devaient en verser le re- 
venu dans le trésor public. Alsamah avait de plus 
ordre de faire un recensement exact des pays sub- 
jugués, et d'en indiquer la population respective et 
les ressources (i). ' 

Le khalife , qui était très-pieux , et qui s*effirayait 
du grand nombre de personnes restées fidèles à leur 
ancienne religion , aurait voulu qu'on foççàt tous les 
chrétiens de l'Espagne et de la Septimanie à quitter 
leur patrie , et à venir dans le centre de Tempire , oh 
leut présence n'inspirerait pas les mêmes crainte^. 
Alsamah rassura le prince, en disant que le nombre 
des nouveaux musulmaiis s accroissait chaque jour, 



(l) Voîci m queU t«l«Mt «"exprime Isidore de Boja , ecriram contem- 
pt>nin,p.L; M Zama alteriorem Tel citeriorcm Hib<tiaiaproprio stylo ad 
Téctigalra inferendà describît. Pra?di;i et manuaiia, vcl qBÎdqtiid îUnd est 
tfuod olim pracdabiiitci iutiivij»um rcdcmptabat in Hispaniâ gens omnis 
arabica, soite sociis dlvidendo (paitem reliquit miiiLibus dividendam ) , 
partem ox onnii re mobili et immobili fisco associât. >» Le passage cor- 
respondant de Rodcrîr \iiucncs est ainsi conça : « Zama proprio stylo 
descrîpsit vectigalia Hispanorum ; et quod prias indiTtsam ab Arabibos 
' liabebatur , ipse partem reliquit militibus dividendam, pàrtem fisco de 
mobili bus et immobilibas assignavit, et GalJiam narboneikiem divisioQ** 
simili ordinavit. n Roderic Ximenès, Mistoria jhnbumy p. to. Vcy.aqni ' 
Gonde, p. 70 et 75. Conde attrifaoA au saccessear «TAlnmli. ee'qoi est 
dit d'Alsamah lui-même. Noat am dsjjà dit 4|Q*il aon ^omIiod dm la 
•nite des impôts établis par les Samnins en Espagne et en France. 
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• et que faientét l^Eepagoe ne reconnaîtrait plu8 d*ai]p 
tres lois que celle de Mahomet. Les auteur» arabes , 
de qui nous empijrontona ce récit, et i)tti écrivaient 
à une époque où le^ clirétieiis , descendu» de leurs 
montagnea, avaient' commencé à se répandre dan» 
ies provinces méridionales de FEspagne , déplorent 
la faiblesse d'Alsamah , et regrettent que la pensée 
du Jdialife n*eât pas été mise à exécution (i )• 

£«n&Q Ai&amah avait ordre de ranimer parmi les 

, guerriers le zèle contre les chrétiens an pen re- 
froidi , depOis que tant d'ambitions étaient parve- 
unes à se satis&ire. 11 devait présenter la guerre sa- 
crée comme Faction la plus agréable à Dieu, comme 
la source de toutes les faveurs célestes en cette vie 
eèfin Tautre. 

Dès que l'ordre eut éié rétabli , Alsamah résolut 
de signaler son ardeur par quelque exploit éclatant. 
Il aurait pu tourner ses efforts contre les chrétiens 
retranchés 4aas les montagnes du nord de TEspa^ 
gne, et les accabler avant qnils eitssent le têms 
de s*y foriiiier*, il préféra se porter eu Jbrance^ 
se flattant d'exécuter ce que- n^avait pu aiDeomplir 
Moussa. On éiait alors en 721 , sous le règne du 
khalife Yeayd ; onse ans s'étaient écoulés depuis la 



'(t) n>n-AIcouthya , fol. 5 verso, et 5g verso. — Maccaij , u" jo5 
fol. 3 verso. ^ . 
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pi;efpîère ^ttéo.d^^Jl^nim en Espagne* Ce»i à ce 
moment que les chroniqueurs français commencent 
^ parler 4es bande« âarrâziuea çt de Içm: ckef» (qu'ils 
appellent Ztima« D'aprèé leur récit , les Sarrazins 
;vei|aient ^Ccompa|;njés de leurs iefnmes et de leurs 
enfoito, dàiis rii|tentloii;d'occtiper le pays* Çn efilet^ 
il arrivait continuellement en Espagne des familles 
pauvres d'Jkirabie ,*de.âjHe d'Égypte et d'Àfrii||ue« 
et les chefs comptaient sur les conquêtes futures pour 
saûsfaireika bes^s si nombireux ( ■ 
, . Ahàmàb y k Teiemple de «es prédécasseurs j s*a* 
.i^ça dana le Languedoc , et forma le siège de pîat^ 
liHMDine, qui sans doute avait été fortifiéç^dana Tiiir 
tfrvalie* La ville ayant été f^hligée d*ouvrir ses 
portes y les hommes forent passes au fil de l!^péjat 
le» ieniuies et les enfaxis emmenés en esclaV^e. 

Nafbcinne par sa,situatio9,|)rès de lai^si^ eta«ii|ir 
Iteu^de marais , offrait un accès facile aux navires 
qui veni^ent d'Bqpatgne.^ et^ était ^n ét^^.du çdté 
déterre, d*opposer une longue résistance. Akanah 

résolut ,d'^ faire la. place d armes des musulmaus 
ep France y e^ il en ^ngm^^ fonib&çationi^. U 
fit dç plus occuper les villes voisines , puis il ipar- 

I I I ■ il I ■ I > M ^ .p t i I t . i i i T t tu )-• i l 

(i) Coniparez la chrcmiqae do Fabbaye de Moissac , dans le recueil des 
Historiens (les (rnules , par dom Boatpiet, t. n , pag. 654 » Paul, dia- 
cre, De GesUs Langobardorum f dans le recueil de Mtirateri i inlitalé: 
Jientm itaUearum 4ier^toreif 1. 1 , part i** , pag. 5a5. 
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eba dit oâlé de Toalowe. Cette VHie était abrs la 
capitàlé de i'Aqiiitame. Eudes , craignant poar aa 
oapilalè^ acconrat' «red toiHM leê troupés qa'il pot' 

ra^emblér. Les Sarr^tzius avaient eommencë le siège 
de la . YÎUe^ ët ils wammA en iîtà({e le» nificbhiiBv 
ils avaient apportées.* De^ plus , avec lears £ron- i 
des , ils cherchaient à repdusse/les hubitanâ^de- 
fës rém parts ; la ville é^ai^ sar le point de se 
rendre lorsque £Qdes4r|»va« Au..rappi^rt.deiBattt|Suni 
arabes ^ tdk Àaît là umtaAe-^dèê'jcl^^ 
la poussière sotileviée par leurs paâ^ obscurcissait l# • 
l9iBEière'd»)oiir4iJkisâÉiah, polir n^aabaver lfll^B8>'> 
lèjkRr rapp^^a ces paroleii de rAlco^n : <c Si Dîea^est 
pd^ nous jifai ierà tmnin^iii? ;r deÉim^Ssi^ ' 
ajoùteut les Arabés^ s^aVancèreùt Funeconlrel^'autre i 
aveç iiœpstaâsité da..iograna/qiii.se^ fayei p îtcnt^du 
hifîilidË»immtaçnc8 y ei%H|^iiiiée^pbéiuvndiita^ t 
cfafirehent^à .se.rencoiitrerè Là lutte fut terrible «t le 
wnifit^»h»y4eroi|)p))rtisBi Abatfiuiii^ iiiàiMra!Ît|iiirh' 
tout) semblâblf.à iiniibn que 1 ai de^^ aiiioie , il ex-* 
ciudtdo» idem de lft)Toik di lfai;ges^ ^«t:/Oil««oéq[i<^ 
iMiis^t son passage aux longues traces de^sang' *ï^' 
l4iwait»soii>c|^ ( JMfti HMHriW ^ ^qiilii -ae^yx>u»aiit aa-^ 
plus ^pai» d o lu .mAlfo ,^K lauo o 4'<t l e îgni t 'et 4e^ 
repvèrsa dé cheval. Lei Sarrasins layant vu tcgûber , 
lQ,4'^sprdre ti^ mit dans leurs rangs 9 et ils se retjjtk*' 
rent laissant le champ de bataille couvert de leurs 
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màtUki. Cette bataille sé donna au moU de> nai de 

i*année 721 , et il y périt un grand nombre d'îHu^ 
très Sanazin», notamiiienc de ceux qui avaient €ii 
part aux conquêtes précédentes (i). Abd-alrabman, 
appelé par nos vieille» chronique» Abdérame, prit 
le oommandement des tfoi:q>eé , et les rarneba «a Es- 

■ 

pai^ae. ' * ' 

Ce.iBuccàs rendit le eoforarge aux <^rétiens. ds 
Languedoc et des Pyrénées , qui se hâtèrent de se- 
oeuer Je joQç. Malheureusement, les âatrasips res** 
.mieiit maitres^le Narbonne , et dé cette plaeetivan-** * 
cé^i ils avaient la facilité de fûre des oourëes daoë 
les 'Contrées Toisi^es* Des seconnr leur nyant été 
envoyé» d Espagne , ils reprirent Toflensive ^ et mi- 
rent pvesqoe tout le Lan|faedoc à fou- el à sang. 
- A cette* époque V le clergé était toot-ptiîssaht , et 
les églises et les monai>tère».passa^eut pour receler de - 
grandéé riclies6ea» Les Sarrazins.devaîent'd'aillenrt 
décharger de préférence leur fureur sur ces asi- 
les dé ,1a piété, «émme sur des^ièiix d*oii partait 
le-plossowvent le signal de la résistance. D'un au- 
tieisâté^ les courts récits qui nous sont par^ébiua- 
sur cette déplorable partie dé notre histoire 'sont ' 

(i) Comparez Conde , Historia, t. i , p- 71 , Uiflore de B«^a, V' 
AnastasL- le bihiiothc'caire , f^ie du pape Grégoire II , dans le grand 
recQcii de Muiatori, t. m, part. r%p. lS5, et la chronUpe deMoîwaCy 
iwiuûlde* Misfneas de Fntm, 1. 11, p^.ûS4* : • . 



Digitized 



DES SARRAZINS. 21 

%a générai 4'ouvrage de» moiaas et des ecciésîas^ 
tiques. U n'est' donc pas étôttciant ^|ué les églises et 
les couveDS figurent presque exclusivement dans les 
réeito lafiseiilables qn'hh nous «nt transmis de cett^ 

époque. 

Les ^ears chrétiens cohtempqrains parlent de 

la destruction du monastère de Jaucels , près de 
Béziers de celui de Saint-Bausile , près de Ntmes , 
du coiivent deSainf^UteS) près d*Arles , A' oÀ a été 
bâtie plus, tard une ville du même n<Hn , de ia riche 
abbaye de Psalmodie, aux envir^Hî^'d'Âigue&ioftes; 
Ce dernier monastère était , dit-on , ainsi appelé , 
pnvee'qoe les lAeims s'étgpmit imposé pour vegle 

de cliantcr jour et nuit et à tour de rôle les louanges 
du Sèîgnenr. L'arrivée des SarraBins ftitsi précipi- 
tée , que , dans ces divers éouvens y les moitiés em^ 
rent à peine le tems de se retirer pilleurs ^ et^d'em^ 
portev avec eux les reliques des sidnts i). Les blir" 
bares avaient soin de briser les cloches des églises 
. on plutôt les inâtrttmens analogues' avec lesquels on 
était alors dans l'usage d'appeler les fidèles k la 
prière (a). 

Sans doute les Sarrazins rencontrèrent de la part 
des habitans quelque résistance y ou bien les incur'» 
siops étaient l*ouvrage de quelques bandes isolées. 

• (i ) Voy. VHUiBire deJfJbmes , par Mennrd ,1. i , p. 98 et «liv* 
(9) Novayry» muiascriti «rabcs, n« ^oji, fol. to. 
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p«i eserc^. |p^^. violences âm let pay goi 

s*étaieDt soumis de plein gré. . 

biflsa , franchit lui-même avec une nombreuse «|*mée 

jf^^ i ^y yënëe&i i^^yésuitit Jti pousser la (-uejiTe avec 
.lSé^T-Q^F9mQim âltfariflft fit liiihràî àliMiieià foi- 

rcui'du isoldijL. Isîiiics ouvrit ,^us pui'li;ii,et-des olages 

Ijgime pour y répondre de leuffAsUté (i )><l4s^eéiif- 
quêtes d'A^t^im^ buivaat Isidore Bcja , fitcent 
plutôt rQwrjwgejde^radrcflfte quejdelalbrce>st^eilé 
fti^^'iin|tortaacu de ces conquêtes , que sous le gou- 
fl^MUitfQtjd'^biiml^^^ jie la Quai» iàt 

W fJo^iWé de ce qui en avait éîé r^iré les années pri- 

]Qf^traIeQid'4)i^JaMirlfd'JlBdbiaia, qui£ltlt^^id■Iw 

u^p de se5 expqdiiiQJXii> j^ji %qu lieiAtenautj 

miîas qœ'clËibes : « Ainbiza cum gente Fnuconim pagnap mtdilindtf cd 

tionilNi^r per l«c«rtoram cnficot iionniillas cÎTitetei danatUando ttiniii' 
Wf «leqné tëctigalla dIrittiliTiît ^^dita è^agiilAi, fa«îbok haponito 
ipi|4.HMp«ii^^Ta)dè^iumplwt. nYîïsrecij;, pag. lu. Quelques auteurt» 
ont'ÎBdmt de ce ])assace (iu'Amblza avait «loublc le taux des impôts que 
payaient les clMrctttuk ir^M^^i eX|»licati<Mi uou» parait jatanc^uer 
d'e^çUtudé. 
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Hociayra , t ut obligé de ramener 1- armée sur la froii* 
lîère *, maii Ine&tAt ki giieM reprit aii6c ime non* 
velic fureur ) et de grands secours étant venus 
dk%»pag^fié>, les chefs , eAbérdis par le pîèii dé réiU!^ 
tance qu'ils rencontraient , ne craignirent pas d*en- 
Toyerder déiachemeiûi daùs touteé len direction.. 
Le vent de Tislatuisme, dit un auteur arafbé, com- 
mença dès-loFs à SDutEer de tous ïe^ cotés «contre 
les chvétieni/La Septimûiîe jusqu^aalllidne) TAP 
big^eois , le Rouet^ue , le Gévaudan, le Velay, fti- 
rait'tMtvenés^BlàB û>ii8 lés senA par les baribairéav^ 
livrés aux plus horribles ravages. Ce que le fer 
éparjeiimii étÉst livré aux flammes: Plusieurs d^entre 

les vainqueurs eux-mêmes furent indigtiés de tant 
d'atrojcités. Les barbares ne conservaient que les 
objets préciemc qu'ils pouvaient emporter , im las 
armes , les <^evaux, et ce qui, en épuisant le payfe, 
devait ûjocrolira l^uvs fermes. 

Parmi les lieux qui eurent le plu» à souffrir de 
ces dévastations , on cile le diocèriie de Bbodè». Les 
barbares s'étaient ëlablis dans un château-fort , que 
les uns soient réjpondre à celui de Roquepnve^ et 
les autres à cciltii de Bàlàguier (i). Aidés par des 
hommes du pays, ils parcouraient impunément tous 



f 0 VoY. les Essais historiqjtes sur le Bùuergue , par Bf. Ifi bara» 
•le Ujujai,^ Limoges, i8a4, i vol. in-8S t. i, p, 170. M. de OaqîaL 
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le& en^iroQs. Il nous resie à ce sujet le témoignage 
d'an poète qai écrivait au conunimceiiieitt .da Weu- 
'vième siècle, et ce témoignage esi trop important pouc 
que nous ne Tinsérion» paâ ici. U y parlé d'un 

jeune homme appelé Datus ou Dadon , qui , à rap- 
proche des Sarrasins ^ ayait pris les armes^ et qui / 
laissant sa mère seule , s*était retiré à quelque dis- 
tance avec lea guerriers du pays. Pendanjt son ab* 
sence , les barbares envahirent sa maison , et après 
avoir tout déva&té , ils se retirèrent emmenant sa 
mète et le reste du butin dans leur ^)iàteatt-fort. A 
celte nouvelle, Dadon accourl avec quelques-uns de 
sas cpmpa^ions} il était monté Mir un. cheval, et 
armé de pied en cap* hà nous allons, laisser parler 
)e poièt^. « , . 

. « Dadon et ses amis étaient disposés à forcer 
rentrée du château \ mais de même que le cruel 
épervier, après avoii^ enlevé le timide oiseau qui 
s^était aventuré dans le^ airs , se retire avec an proie 
et laissa les compagnons de sa victime faire «ch 
tcntir le ciel de leurs gémissemens , de même les 
Manres , tranquilles à Tabri de leurs remparts , se 
rient des menactes' de Dadon et de se»- efibrts* A là 



nom •^gttaà dut mie nofe ipaimaaitt «dite fur le plateau du 
Lanae , prèe de Sainte-BolaUe , les délirit d!iin IroÎMiine ibrt appelé 
Cattel'Sarraxm, <rik n* doute les Sanaxio» priwiil poeition. 
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fin , cependant , un d'entre eux adresse la parole à 
Dadon y et , d'iiii loa nilleur ^ lai demaaide ce qui 
l*a amenée h Si , ajoute-t-tl , si tu veux que nous te 
n rendions ta^mère , donne-nous le^ cheval sur ie- 
w (|Qel tu es monté ; sinm ta isère m être égorgée^ 
» sous tes yeux. » Dadon | irrité , r^and qu'on 
peut faire de sa mère ce qa^en TOiidra , que jamais 
il ne cédera son cheval. Là-dessus le barbare amène 
la mère de Dadon sur ie rempart y et lui oonpaat la 
tête , il la jette aivfils en disant : « Voilà ta mère ! 
A ce spectaq^e , Dadon recule d'horreur. Il pleure , 
il gémit, il.coort ça ét Bi en criant Tengeanœ ; mais 

cummciiL forcer l'eiitrte de la forteresse? » A la fin, 
il s'éloigne ) et, diMit adieu* au monde, il se ve-* 
tire dans une solitude sur les. bords du Bourdon , 
dans le lieu où s'éleva plus tard le monastère de 
Conques (i). 



(i) Le poème d^Ermùldtâs iV^6^^,*pubUc d^abord par Maratori, 1^ 
«té i^n» lard par dom Boacpet f reai^il Historiens des Goulet , 
f« vi|-«t par M. Perts, Mmuun^fta ^fermameœ hûtoriiee , t. it , p. 466 
«t soIt. I^'tâDi^îgiHse dSKnnoldM Mîgentii, fdalifiii Dadon, et qal 
csoran^nca m fen 9Vjf cit ooBfimtf par on ca^^talwie da hmm-h.'- 
nAonnûre» en fiiTenr de VMiye de Conqaca, en date de ranoée 
619. Toy. le CaiUù. CkrisUana , t* i , p. a36. A, la Térité ni le poêle 
m le âipIdBM n^ndi^nent Pan&ëe o£i let Safraxim enraUftent le Itoaer*- 
gue ; maie d^rne par^ «w ewt qae 0adkm tnoorat Ten la fin dn Imtliiine 
siède ; de Fautre le poète doniie à Dadon Fépithjile de JWefM# , ce qui 
BOQf ramène vert l*an 73o. Le mooastèie de Gon<|iies a subiiitc jusqu'h 
la rcvohitioii. 



« 
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Un autre iait, en 1 absence de témoi^oa|^eâ plus 
Dopubreuxy servira encore à foira eonnattre le carac- 
tère des épouvantables invasions auxquelles une 
gcande partie de la i* raoce lut alors Qji proie \ c'est 
eeqni arriva aainOMSttoe^d^c^nci^lii^r, dans le Ve^ 
lay. Les Sarrazins avaient envahi les diocèses du Puy 
«ft tfb i^ienyioyif , ét clévastéi^église de Brioude ( i ) • iJSM 
barbares, approchant du Monastier, saint Tbéofroi, 
aatsei^ent appelé saint Chattre , abbé du monastère y 
assiembla tes iiurfnes,'et lës ediôrta à Se retirer dans 
les bois des environs avec ce que le couvent cenfei^ 
mat* depltts precieiiiit, et à y reét^ jiisqtt*k ce qoe des 
tems meillears leur permissent de reprendre leurs 
anciennes oocnpatieBs $ poar lui , il déclajpa qu'il 
était' décidé li's^r les-trliiteméns que lés bàrbares 
voudraient lui faire .éprouver } heureux si par ses 
exhortations il pouvait les ramener dans la bonne 
voie ^ plus heureux encore si , par sa moy , ii ob- 
tenait la* palme du martyre. A ces mots, les môtnes 
se mirent à fondre en larmes, demandant qu'il s'en- 
fuit avec eux d^Rs la iprct , ou qu'U permît de 
mourir avec lui ; mais le saint persista dans sa réso- 
lution y et , pour ce qui les concernait , il leur re- 
présenta ^*il était plus conforme à la* volonté di- 
vine de se dérober à un danger qu'on pouvait évi- 



(l) Galka Christiana, t. ii , p. 



DBS maàsnis. t? 
ter, lorsque surtout on avait l'espoir de se rendre 
filas tard utile à la religion. <Xià*<lessas il leur cin 

l'exemple de saïul Taul, qui, élatil poursuivi à Da- 

par le» , ses emeinis , se &i éneendre la 
naît dans une corbeille hors des murs de la TÎIIe ç 

ainsi que celui, de ^int Pierre | qui | en butte aux 
fureurs de Néron ^ malt également pris la faite , 
si Dieu lui-même n^était yenu à sa rencontre pour 
arréliér ses pas. Pdar èe qui le vegardait pmoo&elle^ 
ment, il fit voii* qu'^l ëlak quelquefois du devoir d'un 
pasteur de^se dévouer pour le salut de sou tronpfau | 
que pem-élre il «ufâft le bonheov d'ouvrir lés yeux 
dès l>arbares à la vérité, et que s'il était mis à mort, 
sottSfD^ désarmerait la colère eélesliS) irritée sans 
doute par les péchés des hommes. 

A la fia 1^ moines se résignèrent, et leur départ 
fat âxé pour le lendemain. Après quHIs eurent e»- 
tendu^la mes^ | Tabbé leur &t une nouvelle exhor- 
tation; ensuite ils se chargèrent des objets Jes plus 
précieux du couvent, et s'éloignèrent. Deux d'entre 
eax sealement restèrent secrètement, et allèrent m 
placer au haat d'une montagne qui domine lemo<* 
nastère, abu d-éire témoins de ce qui arriverait* 

Les barbares ne lardèrent -pas à se présenter, 
Gomme Tabbé s'était retiré dans un coin, occupé à 
prier Dieu, ils ne firent aucune attention à lui , et 
se mireot à visiter le monastère , espérant laire un 
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riche butin.^Leur projet était de « emparer de» 
moiim les. plus jeunes et les plus ▼î^uréox, et de 
les Tcndre^n Espagne comme esclaves. Quand ils 
reconnurent que. les moines étaient partis, et que 
les objets les plus précieux aTaient été enlerés ^ ils 
entrèrent en furear , et Tabbé ç'étafit enfii^ oâert à 
leurs yeux , ils l*«ccablèrenc de coups. 

Ce jour-là était pour les barbares un jour de feic , 
où ils avaient coutume d'ofirir un sacriâce à Dieu. 
Le chroniqueur d*après lequel nous parlons ne 
dit pas en quoi consistait ce sacrifice. Il parait seu- 
lement qu'il consialait en libations \ d'où Vk pour- 
rait induire que la bande sarrazine qui envahit le 
Veiay ^'était pat, mahométane f mais se composait 
de Berbers , dont plusieurs 'étaient encore plon^ 
dans les tendres de Tidolàtrie. Quoi qu'il en soit , 
les barbares s'étant retiré» à Técart pour s'acquitter 
de leurs devoirs religieux , le saint , qui s'en.aper-* 
çttt^ crut qqe c'était une occasion Givorablè pour 
les faire rentrer en eux-^mémes. Là*dessus, il s'ap- 
procha d'eux, et leur représenta quau lieu de se 
prostituer ainsi au culte, des démons , ils foraient 
bien mieux de réserver leurs hommages pour l'au- 
teur de toutes choses^ pour celui qui ft^éé les élé^ 
mens cl toai ce qui existe. Mais cette exhortation 
ne ht que redoubler la fureur des barbares^ ils tour- 
nèrent leur raçe contre lui, et' rhomme qui célé- 
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bruit le sacrifice , saiêiMant ùn gro» caillon le 

lui jeta à ia téte , et le fil tomber par terre 
presque sans vie. Les Sarrazins se disposaient 
i^éme k mettre le feu au monastère , et à n'y pas 
laisser pierre sur pierre » lorsqu'on annonça lappro- 
eke de troupes chrétiennes y ou plutôt . si on én 
croit k auteur d'après lequel nous parloiis , lorsque 
le Seignear^ jostetnent irrité d*an tel attentai, 
suscita une horrible tempête , accompajj^née de 
grâle.et de tonnerre, qui ibrça les bariMuces à pren- 
dre la fuite« Le saint moiinit quelques jdnr» après;- 
mais les moines purent revenir en toute sû- 
reté (i). 

C'est probablement à la même époque , bien que 
les éori^ainsi arabes pe s'expriment pas claireni^t, 
et que jes autenracbrétiens varient entre eux , qu*il^ 
faut placer Tinvasion des Sarrazins en Dauphiné^ il 
Lyon et dans, la Bourgogne. Dn écrivain .mahomé* 
tan ^'exprime ainsi : a Dieu avait jeté la terreur 
dans le cœur des infidèles. Si quelqu*ulx d'eux se 
présentait, c'était pour demander 'merci. Les mu- 
sulmans prirent du pays , accordèrent des. sauve- 
gardes» s'enfoncèrent, s'élevèrent, jusqu'à ce qu'ils 

(i) LV-gliiC cclèbre la tète du saint le 19 octobre. Pour sa vie , on peut 
oonaaifcer MabiUon, ^cia sanciorum. ordînis sancti Benedicti, me. 111, 
part, tf p« 4?^ ^ **^^^* ^ Monastier» «atrmeat appelé Saint-GI^Ji» » 
«*eit c op uiy» jpm^^k IS révoliitiQD. 



• 



Diyiiized by Google 



I 

30 vnêSKns 

aiirivèrèlàt à la yallée dn Ehâoe. Lài, «'éloigÉant- 

des dotes» ils 's'aTancèrent dans Tinténeur des 

terres (i).» . • ^ 
«On ne coBoalries Keax où pénëtfèretrt les ^Mirra-^ 
zins que par les souvenirs des dégâts qn'ils y cotn- 
nfirent. Aul ^Tirims de Vienne, sur les borde dci 
Rhône, les églUes et les couvens n'oifrirènt plus 
qui» des roiàes» lyoli, quel les arabes appeUtot 

Loudoun , eut à déplorer la dévastation de sesprin- * 

cipaies églises (si) ; Màcon et (Chàkin^'siar^à&e ta- , 
rent saeeagfts (3) ; Beauae féteil proie! d'b<nhribles 
ravages^ Autuu vit ses églises^ de Saint-r^^azaire 
et de Saint-Jean livrées aux flammes ; le monasièfe- 

de Saint-Martin, auprès de la ville, fut abattu (4) \ 
àSaulieu, l'abbaye deSaim-^Andcneite fut pillée(5)| 

prèâ de Dijon, lei^ Sarrazins âbattiiHsnt le monasti^re 
de Bèae(ô); ' . " ' ' 

Ces diverses incursions des Sarrazins , qui , sui- 
vant l'Opinion eonimune, se seraient étendes beail^' 



(i) HMcaiy, 704» UM. 73 Mdo. ' 

(5) Jbid* t. , p. S69«t if>49. \ , . 

(4) Voy. la duroni^e de Moinac, recoeÛ det Bistorieiu ées CauleSf 
t. », p. 655. Il existe «nrcemèôie nget une cliarte de Charles-le^haave 
lîe Tannée 844* Voy. VUistoire de Bourf^o^^nc , par dom Plancher, 
t, I , preuves , p. Tii, et le Gallia Clii Islianay t. iv, p. 45o. 

(5>) Histoire de Bourgogne y i\ \\nàm'\i Qiiii. * ' ' •* ' 

(6) SpicUège de d'Àcherî, ** ' ' ' * " 
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DES 5ARRAZINS. 31 

coup pluft'Jûin (i)^ «tai^ot iaiiea^ è»m ttù plan ar^ 
rêté d'avîiQce) néaoaioiiiâ,eUcà ne renconlrèreat 



(i) On a cru jasqu'h ce jonc que les Snrtaittis avaioTit envajv «les Aé- 
tachcmcns d'un cùte sur k a bords de la Loue, aujnès de Wevcis, et de Tau- 
trccn Franelie-Comte. D'après cette opinion, le monastère de Saint-Colom- 
ban, h NeTcrs , aaràit ete detrnit. A Besançon, le clergé et la plus grande 
pvtiedM moine^ auttif^tilé téà à JtiorL Cette opinion ii'*a rien dM^ 
vraisemhUdide , «ortoot par rapport à la Franche-Oiiiiiit«,.ow ^locielnrt 
locfiIitÀ nqppellent encore le nom Sarra^ân. On a ajoute ^oe rahbaye de 
bixnâl an pied des Voag^ avétt été iêéonmie , et les rcKgiènx , dirigés 
pat^ii|tllclUi),,pMW9««Slfle Ycgr.lvP.Ln^ jiMnaiés 
eeehsiastûdFraacorum^^ L it, p. ^aS et anÎT.^ et 79$ et «ni?. To^pas 
aoaii ilabilloây brutales Jfenèdietim, 1. 11, p. 88, et j4eta Sanctmrum 
wâiaU Smncti JSenedwU^ ni , part, rs p. 6^7 «t tiâ< ' 

n'aprètf cette taénte f^i^on, ÇaqwsÎBa jn'aortîtfil MaoélM â*ob- 
stacle scrlcQX que devant Sens» Cette -viUe avait alors pour évéqoe un 
ancien comte de Tonnerre, Ebbes o»i Ebbon, que «es vertus ont fait 
ranger au itombre d^ saints* Vdy. le recueil des JJoUandistes y au 57 
août. Aux approches des barbares», Ebbçs s^occupa lui-méiuc de préfwer 
les moyens de défense. En vain les Sarrazins eurent recours aux machines 
employées h cette époque. L'évoque fît lancer du haut des murs des traits 
aSunûiék qui mirent le fca aux machines ; en même tcms il fit une 
aprtie k la téte des habitans', et obbgeA leé aasailians h prendre la fuite. 

ilaii anciin des témoignages sur lesquels se fonde cette opinion n^est 
covttemporûn > et ^ns aucun le mot sarrazin ni aucun des mots qui 
s' ap p li q w Aeii* iho sioC dildples de Haliomet iCest prononcé. H j est* 
sinplcâcnt ^MBlioisaka HTàndêi , P^andalèi on Banâfttéê t et coiùme 
cet mois s e tikai i t pltM tard désigner les ffoo^iroiscpii, à rexeinpie «les 
mien Vlaialaïf» daow lâpteinièra'UMdtfM du ilfatiénie sitele^ tiurent en 
KAte k tninra ^àUmiîpBtf «tdérftsIftMHiè foeeeiiiveinent FAIsaee, la 
boeraniej k Fml^-Cms^la Biourgogne, la Champagne et prcsqoé tout 
le reste dë la Fnroae, et qn« d^tem aéfre <e6të pendant long-teaos les aùlears 
de romans de chevalet ie, et h leur exemple les chroniqueurs, se mirent sur 
le pied de placer sons les règnes de CliarlesMartel, de Pcpin et de Charlc- 
magne, les principaux «véoemens de notre histoire antérieurs et postérieurs 



li IBTVASIONS 

qu^une faible résimanoe, ce qoi montre i*état déplo- 
rable où se trouvait la France • et l'absence de tout 
gouvernement totélaire. Mais si on les -compare k 

ce qui ^ était passé quelques années auparavant 
en Espagne , elles font voir que nullë part , si on 
excepte quelques individus sans religion et sans par 
trie 9 les envahisseurs ne trouvèrent de la sympa- 
thie, que nulle part une portion notable de la popu** 
lation ne ût c^iuse commune avec eux. Dans les villes 
mettes telles qpie Narbonne, Careassonite ^ oà les 
Sarrazins s'établirent d'une ipanière fixe , la masse 
resta fidèle, aux lois de rÉvangUe» 

Pendant tout ce tems, >1 o'est rien dit d'Eudes, duc 
d'Aquitaine , ni de Charles-Martel , qui était alors 
maire du palais du royaume d'Aostrasic* Eudes n*^ 
tant pas , comme dans les années précédentes, atta^ 
que an centre de ses états » hésitait }l armer- de 
nouveau un aus^i formidable ennemi qontre lui. 
^^nant à Charles , il était occupé à sonméttre les Fri- 
sons , les Bavarois et les Saxons , qui âienaçaieut 

de plusieurs siècles» il nous parait qae,kt9MWgncc»nmM ^pur-lin Vandaltt 
et attribues parles bénédictins et kf savant les ptuséminens anxSMnnatMi 
doWsDt s'appliquer du aUoi» en partie ipit aux . BongriNs,.aoit4ioK yéA» 
tMtê VanjUks. Oc ^ «sptiqiM conAnml dct.Mfiag anutwyertnhMfc 
opft pu faire cette coofiuimi » c^^qw les «critiialk 1m cav^cedW pear 
pict goelcoiiqiie appelé Wande on VamMaml r«oo«l«e.,aiv«e'Jeplw<de 
détail «t de mite, pAa Monutn àe Garinjm XoImw, MMiatomf 
de Sainam, par Jacques de G uysc, iCmt&é p«l)li«frqne«dbM etseen|iè» 
res années. Voj. ce qu« npiis aToi)». di(îà dit à oe «ijetdipa J^ialei»diact|aa< 
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«aii8 cesse de passer le Rhin et de s établir au siège 
même de sa puiasaiice. Voilà «an» doute le motif qnî 

i'empécha de se venger de la tentative faite par les 

SarraziùA contre Iftfiourgogae) provinctt'quîyraeoiif 
naksait «ob autorité. D*idllcQr»* Eudes ec ClMurle», 

ijttoiqueayaQtfaitla paix, s'observaientaïutueÀif meal 
avec jalousie , et il était facile de voir qnè l'un aerail 
obligé (Je céder à l'autre. Les auteurs arabes, qui 
ne savaient rien de celle funeste poUlique) ol cpii 
avaient appris à oonnatire la vigueur avttc laquelle ' 
Cbàrles-MartQl, qu iis nonmient Karlé repous- 
sait les in jures,, éprowrdieftt le besoMs de s'ioiiU** 
quer cette apparente inaction, et ib iunt le réoil 
suivant.: 

c^Fia•ièurs seigneurs finniçais étant allés se piain- 

dne à Charles de l^excès des mau^i^ occasioncs par lea 
mnsnlmana, et parlant de .la Jmnte qui devait- re- 
jaillir 8Uf le pays , si on laisisait ainsi des hom- 
mes' aroiés à la légère ) «t én géniirid dénués de 
tout apparëil milîtàiré , braver des guerriers mu* 
nis de cuirasses et armés de tout ce que la guerre 
peut offrir de plus «terribte , 'Gtmkft jfépondît : 
tt I^issea>>les faire \ ii» sont at| ^xurnent de leur plus 
grande audace ) ila son$ ôonune.un terrait qui yen* 
verse tout sur son passage. L'enthousiasme leur 



(0 iJjU. 
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34 IKVASMKS 

tient lieu de cuirasse, et le courage de place forte. 
Ms|is quand i^ura mains seroni reaipUpft de bulin, 
quand iU auront pris éu gout poav leè* bëHëv dt- 
meures, que Tambition »e sera emparée des chefs, 
et qne la division aura péoëtFé dans lears Tangs^ 
nous irons à euiL « et nous en viendrons à bout 
* peine- (i)* * . • - - , 

Ën' ji^ ) le goimmement dé l'Espagne fnl àé-^ 
féifé à Abdnalrahman , le même qui , à la mort d'Ai- 
sana}i Âemut Tqfabnne:) avait i»«né TfifinéeiDnp 
siilm^ne en Espagne. Dans l'intervalle , il avait 
exAf^ ie eoaiaMnideBi6iitd'nae:pir|l& dc^ la Bétainn 
snJè'dts éké dés Pyrénëes. Honiinr sévère ier jasiev 
Abd-alraliman se faisait chérir des troupes par le 
désiniëressemeM àveo leqàel il leiir abandonait le 
butin fait »ur l'ennemi. De pins , il était l'objet de 
la vénération des pieox musulmans ^ parée qu'il avak 
eu IVivantage de vivre dans Tintimité d'un des fils 
d'Omar, deuxième khalife, ce qui i-avait mis à 
mèaie dé «*ii|é|ruilre d*iiiie'ibidede partiaUlarif es len 
latîves au prophète (2). " ; " - , ' - ' . 

Abd<nak9ihmaB était impatient de veiiger lea 
échçcs partiels essuyés le» années précédente» par 
les armes musulmanes en France. l\ voulait subju- 



(1) Haccary, n® 704 , fol. 7a verso, 
(a) Maccary, n"* 705, fol. 3 verso. 



^er cette cootrée tout entière , ait « une lois cel 
obstacle snrooaté, il êe flattait de pouvoir joindre 
l'!^talie , rAUemagna et lempire grec aux autrea con- 
quêtes déjà ai yaatea., faites par les chainpioM de 
TAleoraii* Gmifiie Tenthousiasine religieux était en- 
core dans sa iorce, que d'ailleurs rfiftpagag et le 
midi de k France , par la domenr du clinmt et h 
fertilité du sol, (iraient les habitations les pliM at* 
trayantea, il arriTait/ïOiitinneUem^dea gnow r ioi ^ s 
et des aventuriers de tous les pays., particulièrement 
des càaîaes de l'Atlas et des lieux sablonneux de 
l'Afrique et de TAnibie. A nesuFâttùe.oei'lipninee 
arr^vaiefit,oa les façonnait au maniement désarmes. 
£n. anendani qôe les préparatifs fussent teminée , 
Ahd-alrahman ,^ dont la résidence ordinaire était 
Cordoue, devenue' leeiége du gquvemement , visitit 
nadiv^raés proviA«e#«die l'Espagne, pour iSuredroit 
aux réclamations, qui s'élevaient de toutes paris. Les 
cayds ou gouverneara de plaoe^ qui «vni^ préva* 
riquë , furent destitues et reaiplacés par des hom^ 

mes probes. Muaulmana et çbrétiepsi) tous Iqiens 
traités^ sinon de k -même maliière ^ du moins d%*< 
près ks lois et les cpnvçntions jur^* Abdralrai^ 
. man restitua ouK cbréliens ks églises qu'où leur 

avait injustement enlevées^ mais il lit abattre celles 
que k vénalité de certains gouverneurs leur avait 

laissé construire. Eu effet, il a de tout tems été de 
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la puiitiqufi iiuisuiniauc de ne pas laisser bâtir de 
QttUYMiix temples pour on aulre cube que le leur ; 

' sûuv<^u même elle, n'a pas permi^ de réparer l^s 
aocMos. • 

Saus doute, dans rintervaUc, les Sarrazins, maîfre» 
de ^aribonue, de .CarcassoDoe et du reste de la Sep* 
timanie, continuèrent à iairedes courses daus lescon* 
Irées voisines. Une eiroojistance sing^ulière dut néan^ 
uiom préserver peadant quelque tems une partie des 
provinces chrétiennes. Celui qui eomuiaudait pour 
les amsulmaiis dan» la Gerdagne et dans le Yoisinage 
des Pyrénées était, suivant Isidore de Beja et llo- 
derk Ximenès ^ un de œs guerriers d'^rique qm, 
unissant leurs efforts k ceux des Arabes*, ^aTttent 
puissamment contribué à la coiiquéte de l'Espagne^ 
Ce gouverueur, appdé Muuusa, s'était d*abord 
montré impitoyable envers les ciirétieus du pays, eT 
avait £sit brûler vif un évéque appelé Anambadus» 

Danâ les querelles qui s'élevèreut entre les Berbers 
et les Arabes., Uprit natureUement parti pour ses 
eoBipatriôCes y qn- il regardait comme Tictimes de la 
plus horrible injustice* 11 iit même alliance avec 
Eudes f duc d^Aquitaine , qui, pour se Tattacher^ lui 
donna en mariage sa fille ^appelée par quelques au* 
teurs Liuonpegie, et célèbre par sa beauté (i). ' 



(i) ImIon de &«ja, p. kti, eiaodcrieXliiieiite,p. tb. 
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Coude, 6aiibtdoule d'aprc6 quelque écrivain arabe» 
^raconte cet événement un peu autrement. Munuza:, 
qu'il couloud avec im pei*»onnage d ori(jinc arabe , 
appelé Osman fils d'Abon-Nassa, lequel avait è» deux 
reprises difFérenies exercé le groiivernement de FEs- 
pagne, élait eu rivalité de puissance avec Abd- 
almhman , et se croyait plus de titres que lui au 
poste de gouverneur. Dans \inc de se» courses, il 
fit Lampe^e prisonnière. Épris de sa beâmtéy il 
l'épousa , et s'unit d intéreL avec l'Aude». Aussi , 
quand Abd-alrahman manifesta l'intention de péné- 
trer de nouveau les armes à la main jtisqii*au cœur 
de la France, Munuza se crut obligé d opposer 
les liens qui L'unissaient à Eudes f et comme Abd-aU 
lâliman refusait de reconnaître un traité qu'il ii avait 
pas lui-même dicté, disant qu'il ne peuvait pas 
exister entre les musulmans et les chrétiens d*autrer 
intermédiaire que le glaive , Munuza se hâta d'in- 
struire sonr beau-père de ce qui se passait , afin qu'il» 
eut le tems de se mettre sur la déiensive (i). 
. Quoi qu'il en soit , Abd-^lrahman , - inforine dest 
relations qui existaient entre son lieutenant- et les 



(i) Conde , IIiAiorid , t. i , p. 83. L'a auteur cbrelien , le continuateur 
de Frcdeguiie , lappuite qn'Kiide» avuit iton sculciueut fuil alliance uvcci 
la Sanaz-iiii», mai& (ju il lf.-> :tp{>cht cti iiaiice. Ce rccit, cfiiî a «.le uiiu{)tc- 
par pIiisu'Ui s KM i vain» anLiLiiï.cJ inoilnnci, [niiaît sans (omli-nicnt. Iiu> 
eiTeij cuiiutic le temaïquc, ic 1*. i'agt» (uitic|uc des An/ialeê daiSaio- 



chrétiens, résolut de le prévenir 9 de peur qu'il ne 
deyint pftus tard un obstacle à ses projeto« Des troupes 
ciioiâies s^avanc^rent vers les Pyrénées et attaqué** 
rem )i(uiiiiia au motueat où il 8*y aitc^ndaît iei »ains« 

Vivement pressé , et hors d'état de rc&ister , il s'eB-» 
fait dans les iiM^eitagiies^ accompagné do Lampegie^ 
Ses eitneiiiis se itiireiit à sa poursuite sans tiii laisser 
le tems de- se reconnaître^ enfin, poursuivi ile m- 
dier en rodier) èouvert de bléssmm, soéfirant de Id 
soif et de la fàim^ et ne pouvant compter sur i'.appui 
des ohnétiensy q«i*il a^ait si GroeUement offenses , 
il 5e précipita du haut d'une roche. Aussitôt ou lui 
eoopa k téie^ qlii fnl envoyée à Damas. On fit éga« 
lémènt partir pour Damas Lampegie ^ qui fut ad- 
Qiise dans le sérail du idialiie* L'événement qu'on 
Tient 4e live se pimi i{ Pn^cerSla /ni 4aiis leé en- 
vironS (1). 

Â la Éiême époque si on en croit iUideric Xîme- 

nés y le» troupes sarrazines du Lan.^uedoc firent une 
tentative contre li^ ville d'Arles. La vilàs étak alors 
très-florissante , et elle opposa une vive résistance. 



4 

nius, an. 73a , n* i , le coatinôateiir de .Ffëdq^ùre écrindt «ont riii' 
fliuAoe dtt Childdbvtndy frère de Gharles-HarCeli et cumine aptèt U ba- 
fûlle de roHie^]! dé noatdks dùciinioat dVliIrét Vékffhmt etibte Eudes . 
et Chark», jl ne tenilt pês^Uniniait tjfte In pafti«aaa euiC'^iilinet de 
Charles ecuient éomui iMUawnee un fcriiit paivU. 

(1) Isidore de Bcja , p. lti; et Koderic Ximenès, p. ia> 
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ftodeirîc fMurle d'un Bniçhniit oumbal qui fut litre 

«ur les bords du l^dae , et où un grand nombre de 
bhirfliws perdirent la r1^e^:PKisiéairé teent émiMMr* 
téê pfttvieâ eaux du lUiùne ^ les autres furent recueillis 
i1 »|ç a iii efaaeÉieiit et eoéerrés dans l'idîtcainp^,' nom 
dal'amîqûë i^MBetîèFed'* Arles, où encore du tems de 
fi^^dftrÂ&y, 6'^-à-4ire commeacemeaida treistène 
«ièl^lAfiJas fidUës aikttënt' Ytnier dérocement leiii* 
M|^bi^jlj^(4)^ LavrtllQ.d'Arles n'est pas positivemeni 
nomikiee par les auteurs arabes. Ils* Font iwanfcioîéfo 
l^^m^a d'une ville qui est peut-être cette illusirc 
dité». K^Sarnli les lieux , dit un d^enti^ eux ^ ou les 
musulmans portèrent leurs armes, était uue ville 



(i) L^Aliscamp existe encore anjourcTbai ; mais il a été dépouillé de la 
plupart de ses anciens monugieiM. Voj. la Statiêtiqus <fu département 
des Bo lie hes-d u-Rhônes , t. ii , p. 438. Si «a oi «myàit la chronique 
«ttribuiie à Tivpii, le fait dont parle Rodttk te serait passtî tons Cbur- 
levaf^» €t ce tpSi wt dit des duétiens entsnrës dani TAliacsiap te rap- 
porterait à m» partie dm giMrmn fiançait Irà à Ronc^Tavz. Voj. r«- 
dilioii àt cètle duBoiqua» par M. Gampi, p. Sài 0*im afilra cAt^ il 
cxiate un TÎeox poème fran^aia Intîlule Poème de GuUlaume m eourt 
Jies t qnif toiipoMnt les Samàna mnSlvei aona Gliarleinaf|ne da font la 
midi de la Fnnea» fiât UTrar auprès d^Arlea nne grande batailla, oii beau-' 
«oop de dirédene fiirent taé». I«a partie da poème oi^. U est questimi de 
oalle bataille , porte le nom de Bataille ^AUtehans. 11 y est dit <|ue 
les chrétiens étaient commandes par les enfans et pctits-enfaus irAnueri 
de Narbonne. Guiilaainc , iils. d'Ainieri , v courut plusieurs fois risque de 
l>€rdie la viej son ucveu, Vivien, resta parmi les uiorU. Ce récit, tini nous 
a clc indiqué par M. Paulin Paris se trouve a la Bib|iothèj}uc du Kei 
Biaiiuicrits delà VuUtère, u" 'i'i. 
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sUuée en plaide , dans une ^aste floUtuda , cl éëlibra 

p^ç se» monumens. >» Ud autre auteur ajoute cpia 
cette Tille ëtah bâtie sur un fleové ^ êur le piaa grand 
fleuve du pay;^, à deuxparaftanges ou trois lieues de 
,1a mer; Les navires .pooTaient y venir de la mer. 
Les deux rives communiquaient Vvme à l'autre par 
un pont de construction antique-, si vaste et li so* 
lîdc , qu'on avait pvatiqué dessus des marchés. ïiCS 
environs étaient couverts de moulins et coupés par 
des channées^ ( i). ■ 

L'attaque faite devant Arles n'avait probablement 



(i)Voy. M.iccaiy, ui .mi&ci 1 n-ilx s l.i Biblioth. roy., n* '^0^,ï6\,'j3f 
cl le n° 596, fol. 3r. A 1 t gatci du {»inil ci Arles, cVtait p€ul-étre ie pont 
dont il est parle dum ces vers d'Ausouue ; 

PrccipiliB Rliodani sic iatèreisa fluentis, 
UijL m'eiMm f«ciu navali pùnic platcam. 
'Vkr quein Bomanî commercia susctpis orbis. 

It eXiit« à Arles uo grand nombre de traditioiu relatives fc Focèapa- 
tion da pny» par tes Sarrazins. H. Anibert, avocat d^Arles, puÈlia, 
en i779t une ^sertation dam laquelle il prétendit que la montagne dé 

Cortîes, si Inec anx environs de la ville, avait t'te ainsi appelée, parce que 
ïes S.uta^iii^, dont lu capitule ctuit Cordoue , s>'y étaient établis, pour 
iiiquii-tet' tlo là tout le voisiniigc. Ou i« c'galenicnl flispiilc miJcI de 
rainpliitli<'î^tr<' d'Ailes, et quelques peibOiiiu ^, uiiL supjtose que ce lun- 
numcnt, ctint contre rordinaiit' siirniontc de louis, dont deux subsis- 
tent encore , ces tours avaient été élevées )x Tépoque oii la vdic , menacée 
par les Sarrazim , avait besoin de nouveaux moyens de défense. Ces çpies- 
lions n^ctant pas etltorc éclaircies , et faute de témoignées contempo* 
raina, ne deVant probablemcnt^l^tre jamais^ nous nous bornons à les in- 
diq[uer. 
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pour ûbjct que de détourner raiiention de» chré- 
tieos. Les préparatifs auxquels Abd-alrahman tra- 
TaiUaît depuis deux ans étant tehninés , Tarméc se 
dirigea vers les Pyrénées. Les auteurs varient sur 
répoque oh cette expédition eut lieni On se trouvait 
probablement au printems de Tannée 73^. L'armée 
était nombreuse et pleine d'^tlioiisiasme* Il parait 
qu' Abd-alrahman prit sa route à travers TAragon 
et la ^Navarre, et qu'il entra en France par les val- 
lées du Bigorre «t dû Béam (i^. C^est d'ailleurs ce 
qu'indiquent les traces des dévastations qui se com- 
mirent sur son pawage* Pàrtout le» église^ étaient 
brûlées, les monastères détruits, les hommes pas- 
sés au fil de répée.* Les abbayes<le Saint*Savin , près 
deTarbe , et de Saînt-Sevcr-de-Rustan , en Wgorre, 
furent rasées ; Aire , Bazas , Oleron , Bearn se cou- 
vrirent de rùines (2). L'abbaye 'de Sainte-Croix , 
près de Bordeaux , fut livrée aux flammes (3). 



(1) indope de s'«aq^UnA ainsi : <r Tpne Abdémnuui mnltitndiiiQ 
mii exercîtu f<qilefam pro^icient tmam , monlaiw Vaccseonmi ditw- 
cans, et fretobamt plana perealcaiM> terraa^rancomm ii|tas experditat. » 

DVn autre c6té on lit daas la chronique de V Abbaye de MtÀêsac t 

H ÂLdcraman cum excrcitn magno [icv Pampclonaiu et montes Pyrcoeos 
transicns, Burdigalcm civitatcm obsidet. » 

(2) Gallia Cliristiana y l. i, p. îi49> t^O'^» '^44» ' ^47' ï^^» 

1 q86. Deam est une ancienne ville épiscopale dont le ûvgc jxm tu pUi* 
t»rd le nom de Lcsrar. 

(3) Oallia Chrisiianaf t. ii , p. 85&* 
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Bordeaux u^opposa qu^une légère résiMiiAce. En 

vain Eudes., qui avait eu le tenis d'assemblet liOute» 
•es forces , etsaya-t-il d*arréler les Sârra8inb.ati 
î>a^c de la Doi dogne \ il fut battu , et le nombte 
des chrétiens lues fut si iprand que ^ suivcuit i'éK* 
pressicm dlsîdm de Bejft) Dieii seiil-put s^bii ftûre 
une idéfs. Eudes n étaut plus en état de tenir ia cam- 
pagne^ alla invocpier i^appui de jCbat'ieé-Rbifiel ^ 
doot les états étaient à la veille d'être envahis , 
et qui déjà ayait appe)|p ses vieilj^ bandes des bords 
du Danube^ de FElbê et de TOcéan. Rie» ne pouvait 
satistàire,. la rage des barbares, Au4. environs de 
Libourne % ils détruisîreat aïonasière de Sdhn* 
Ëmilien^ à Poitiers « ils brùlèrcH^t Téglise d^ Saisit- 
Uilaire (i). ^ * ' 

Les auttBurs arabes parlent d^un comte de la con- 
trée qui ) ayant osé sputenir la présence des Sarra* 
zins , fut Yainco , pris et décapité* L^s vainqueùrs 
firent dans sa capitale un riche butin, dans lequel 
on remainquait des topazes, des hyacinthes et des 
émeraudes. Tel était leur enthousiasme ei leur im* 
pétuosité I que ieurs propres auteurs les comparent 
à one tempête qnt ren^mè tout , à un glaive pont 
qui rien n est sacre (21* 

(i) Gallia ChitUamayU^itf p, 8ét , .et reiciieU de dom lloo^ly 
t. Il, p. 1. ^> etc. r 
(9)Goiidc, Hisioria, 1. 1, p. S6. 
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Xjettâamizina te dîspotaient à foire subir un tort 

seniblablc à ia. ville de Tours, oii ils étaient attirés 
par lo riche iréèor dû rahbftyie deâaini -Alartm, kirs* 
qu'on ailtioiijça rarrivëe'de Chârfes-Martdi sur les 
bords de.ia iioire, Aassitot les deux armées se prépar* 
rèreot à en vMnir ans niàmâ. Jamais da plos gsatods 
iatérétsae fureaVen présence. Pour leschrétieus, it 
a%gibsait de sauver leur religion , leon iiiscittttiofts^ 
leurs propriétés 5 leur vie même. Pour les musul- 
aiaoa^.oiilceriiaimeperéuasâeiioii ib étaieat qu'ils 
définidaseiii k oàitte watmm de Dîai») Ils a^àieilt h 
conserver le riche hutin dont ils s'étai^t em^parés ; 
ils> voyaîentvjiè; pliià qi«e Ja Vittoire solde pbiiîrait 
leur aî»3urer une retraite honorable. 

Ub anâeoii arabe rapjporte q|n'aiix approches de 
Charles , Abd^lrahmsn fèc efifrayc du rèiâcbeikiciat 
qui , par suite des immenses richesses que ses sol- 
dats traînaient àprAs eux ^ a'ëtait inlrodait danfrieurs 
rangs , et qu'il eut un instant Tidée de les engager 
à ahÉmdaiinar une partie de leur butin. Il cndgnait 
qu'au moment de 1 action, ces biens acquis au prix 
de tant de fi^gues^et d -excès ne devinéseot un em*- 
harcas»' Iféanmoitts H nie TcAtlm pas, dans > an mo- 
ment si critique, mécontenter ses troupes , et s en 
reposa sur leur bravoure et sur sa fortune ; el cette 
faiblesse, ajoute l'auteur, eut bientôt ic6 suites les 
plus fatales. 
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. Le liicme auteur mcoule qu'eu .préëence luéitic 
de Charles y les masulmaiift se precipitèrenit sur la 
viiie de Toqrdi et que,, semblables à des tigres iu- 
vieux, 7, ils s'y forgèrent de sang et dè pillage ; ce 
qui sans doule , ajoule-t-il , irrita Dieu contre eux, 
et ooaasiona leur prochain désastre (i). Les auteurs 
dirétiensj) dont , il est yrai, le rédt est e^rém^ 
ment défectueux, ne font aucune mention de la 
prise de Teurs, et supposent que le trésor de Sain^ 
Martin resta intact ^ d'où 1 ou peut iuduire que les 
faubourgs seuls forent m instant ItTrés à lit merci 
des barbares. 

. EuÛu y apr^ buit jours passés à s'observer réci- 
proquement 9 et aprts quelques Jégères :escamion«« 
ebes, les deux années se dii^posèrent à une actiou 
générale. La relation arabe déjà^citée-donne à en-» 
tendre que la bataille s'engagea aux environs de 
Tours y et c'est l'opinion qu'a suivie Roderio Xi'-* 
menés, qui écrivait surtout d'après le récit dca 
Arabes (a). D'un autre cote, ia plupart des chi o- 
niques franfaisas ^ notamment cdiie de Tabbaye d^ 
Motssac , rédigée à Tepoquo même de révéneoicnl, 
allirment que Le combat eut lieu pcès de Poitiers , 
ou même dans un faubourg de Poitiers. On poor- 

(i) CoimIc, IlUtoriOf l. i , p. 87. 

( Comparez Conde, Uistoria, t. i, p. S7» Tauteiir des Carias, 
p . cLxi f kidore de lieja, p lviii , et Roderic Ximencs , p. i3. 
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mit concilier ces deux opiniôoft en disant que la pre- 
mière rencontre des deux armées se lit aux portes de 
Tour»,'' oii déjà iesianbourgs avaient été livrés aii 
pillage ; que, dans Téogal^eiiient qui eut lieu aux en- 
virons de cette ville , les Sarrazins perdirent du ter- 
rain, mais .que leur ruine sè eons6mma sous les 
luurs de Poitiers (i). 

^On était alors, suivant quelques auteurs, au mois 
d'octobre de ramée 7 3d. Ce lurent les Sarrazins 
qoi commencèrent Faction par une charge de toute 
leur cavalerie. Im Français étaient soutenus pttr 
le souvenir de leurs victoires passées et par la 
présence de Chyles-Manel , qui se portait partout 
cil le danger était le plus pressant. Vainenietit les 
Sarrazins ^ par la légèreté de leurs mouvemens , 

(t) Une ancienpe tnidittoit qui a coare à Tours plaet b ftâ^ de la 

bataille dans les environs, au lien nommë Saint-Martin-lc-Bel {Sanctus 
J^Li/ tiniis (t /) l la f çi non, comme Pont eci it <jucl(jucs auteurs, Samtus 
Blartuius il /letto), M. Chalmrl , anteur (ruiu' A^nurf/lr Histoire (la 
7'oui-s, public'c en i8a8, 4 et d'une div^L-rlatinn relative h la 

bataille, qui <lc]à avait paru dans &«s Tablettes chronùlogKjucs, Toiurs, 
1 8 i S , veut que la bataille se soit livre'c \ environ trois lieues de la ville, dans 
«ne grande plaine appelée les Landes de Clutricmagrw, et qui, siiîrant 
lui , devrait se nomiuer les Landes de Charles-Martel. M. Ghalmcl 
cite h ce même si^et, dans «ou butoire de Toun , une relatioa arabe de 
la bataille, écrite par un musulman qui y «tait pMn^t, et cette relatiiM, 
a^oute-t-ily lui a cté enTOf ee traduite en français par une naàn inconnue. 
Conme cette rebtion ne se trouve ni daoa le» vtnuscrita arabes de la 
Ubliothcque royale , ni daoa lea tra^bicttoiu eipagiiolea deCoiide« loal 
porte à croire qu'elle eet tappoeée* 
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cherchèrent è nfieiire le désordre dan» les réiifs; 
les c}i|iréÙQO» 9 peiamneut armé», ety »uivaut V&bf- 
preMMin dVn éerrwiin oaiUe»poraiA, MBdiilaUéBS h 

lui luur V <^iirÀ'U&p ^Iiifia q^'auGun. 6^||9| na .peu) 
rmuprc (i) , ^reiitt^ hruer devdÉl^enK les>iRtaquèe 
i^pii]i^mpéiut^S€;3. Le combat dura loui le jour, ei 
kk nuit seule sépara les deux arpi^ëtafi^iMidëÉrtMi; 
Taclioa rei;;ojpwtii)i!^- Les giienriers mu&ulmau&, al- 
vi0éê.i4»9mg ,a «Atqiù nier n^yftènilaifrmf pniritàirMÉii 

JWP^tem^iNMiKi^^ itr^im r leMaU. Imu»! wlfidéiaolM»i 
ment chrétieu , probablement dirigé par le duc 
d'Aquitaine (2). A oette ncHivel^, les SarFasÎBf 
quit|.èrent leurs rangs pour voler à la défense de 
leur b^iw. £n .vain Abd-Alr^nnan aocoqnît pour 
rétablir Tordre ; ses efiorts furent inutiles ; il fut 
liiwnéme atteii^t^'un trait lancé par les chrétiens, 
et tomba bxpirant. Dès ce moment , un désordre 
effroyable se mit parmi les S^rra^iAs \ iis parvinreni 
h délivrer leur oamp ^ mais une grande partie' d*en- 
tre eux resta s^ns vie sur le champ de bataille. 

(1) V oici les expressions d'Isidore de Beja : « Atque dum acrîler dimi- 
cant genkes septentrionales in \ctn ocuH nt pnrics immobiles perma- 
nentes , sicat et aona rigoris giacialiter manent adâtricta y Arabea fj^io 
eMoant; » 

• (ft) fini Diacide » daaii Mwalori , remm^Uaticàrum scriptores , t. i , 
|MrC. I ; p. 6o5. Pftal Diacie a peAMtf ë cttolbiiAi entemlile la Ikiataille 
d« Poitien et la bataille de Tonkmie en 79 t. 
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' La nuk éiaiii venue , Charles se disposa à ro- 
^omttêiieer le eômbai le lendemain ; mais les Sar* 
razîns , qui s'étaient avances eu France dans l'in-» 
* teptioa de la subfugoer, et qui se liroyaieiit désoi^ 
mais hors d'état de faire une eonqoéte aussi diffi- 
cile , jugèrent inutile d'en venir de nouveau au^L 
mains; iHt>fitaiit des ténèbres de la- noit , ils repri-> 
rent en toute hâte le cliemin des Pyrénées. Telle 
était lefir prdeipitatioa» qu'ils ne se donnèrait pas la 
jKiine d'abattre leurs tentes ni d cniporter le bulin 
qu'ils avaient lait. 

Le leadenBféhi, Chàrlease^résenta a'véésoii armée, 
pour tenter de nouveau la fortune des armes. Instruit 
de ce qui s'était passé , il fit occuper le camp en- 
nenii, et distrihua à ses soldais les richesses qui y 
étaient i^oncelées. Mais il lnégligea de pioursuim 
les barbares , soit qu'il craiîjnil que cette retraite 
subite i^e cachât quelque piège, soit que, voyant 
ses états dorénavant ii Tabri de tpiit danger , il dé« 
daignât de terrasser ses ennemis vaincus. Il est cer- 
tain qu'immédiatemellt après la bataille tt- repaina 
la Loire , et se dirigea vers le nord , âer de Técla- 
tant tricmpheqnHl venait de nenipoHer , et joignant 
à son nom de Charles , déjà illustré paff tant de vic« 
loires , le titre de martel ou de marteau , à cause 
de la part qu'il avait , suivant son usage , prise en 
personne au succès obtenu à cette occasion, et parce 
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que , suivant la chronique de ^Mine-Denis , k comme 
» li martiauft debrtse ei froisse 1q 1er et Tacier , et 
» tbus les autres métaux, aussi froissaitrilet bvisaii-' 
» tl par ia bataille tous ses eaneaiii& et toutes autres 
» nations (i>). » 

Tel lut ic résultat des immen&es eUbrl» qui avaitjut 

été laits pendant plusieurs années par ie gouveme- 
ment andie d^Espague. On ne peut pas admettre 
le j:;écii certaine chr^oniqueurs chrétiensyqui font 
monter le nombre des Sarrasins tués dans le comiiat à 
truid ceux soixante et quinze mille hûmmes. Tous les 
Sarrasins ne périrmt pas daps la bataiUe : oia donc 
trouver une armée de quatre ou cinq cent mille 
hommes, à une époque de guerre intestines et de 
désordres, comme celle ou Ton -était alors?- Et 
supposé que cette armée eût existé, comment au-^ 
rait-elle pu se nourrir et s^^entretenir dans' un 
pays lel que l'Aquitaine , qui avait été dévasté 
plusieurs fois , s^t à la suite des précédentes i^iva-- 
siopis des Sarrazins , soit dans le cours des guerres 
sanglantes qui avaiept eu lieu entre Cliarle» et 
Eudes? Mais on ne saurait nier que Tarmée d^A^*- 
alrahm^n . ne, fût la plus nombreuse et la ^mieux 
aguerrie de tovteSjceUes que Ws nuisuimans dirigé-^ 

• ■ "* 

- •■ . i 



(i) Recueil des Historien* des GomUcs, par dom Bouqaet» t. m, 
p* 3 10.. 
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renf contre netrcf belle patrie ; et rie» ne* ie pTMive 
mieor qiie Ie« dKiil» ftnts par la France tout en-» 
tière , et que la place qae œ g^aud événement n'a 
parœssé d'occuper dans la mémoire* des. booMnea*. 

Les écrivains arabes , qui n'avaient qa ane idée 
cwafiutè dit tbéàtre de oefte ^em, et «pour k»-* 
quels il n'existait pas , non plus que pour les chré- 
tien» ^ de relation détaillée de cette e a pé d it ian^ 
B'^en* pu doimer de noiieas pi*écliea:'êiifr la Miolie . 
de leurs troupes. Ils se çontentent d'appeler le lien 
éh^te livra, la principale h^Utilïé Fmé d&^ Jiat^ 
t^rs (i). En effet, un très-grand nombre de disci- 
pba de Mal^oiaet y perdirent la vie. Ut a|outeiit 
qn^on y entend enecnrele bruit que les- aogea du ciel 
font dana ua lieu si sai^^t, pour yJnviter .les û>4 

aeies a la pneve* 

' Les débris de l'armée aarrazine a'ëtaient dirigén 
ivera les Fyréaées ^ ddtroasanr tètlt ifirlettr pawige; 
Un deleuis détaebemen» traveir*a 1^* Marche , près 
de Guéret (a) , ainsi que le Limousin , où il dé- 
trùisit Tabbaye de Solignac (3). Peut^tré est^cé à 
cette retraite désespérée des Sarr^ns^u'U fai^t at- 
trîbiMl'iiiiepartie des ravagea dent noua avons parié 

LbL) Maccary, 704» for,63 recto» et n* 7^^, fol. 3 

Ycrso. 

(qi) Voy. le» BoUandistes , 6 octobcc , f^ie de »nfnt Pardou , abbé 
de Waract. 

(3) GaUia Chrisiiana » t. 11 » p. 566. 
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àr<MQepaio&'de leur çatrée ea France^ lia autour 
ttnribemippose qu'ili forent potimith y^péodamJîM 
teim par les clirëtieiis, jusque sous les murs de.Nur-r 
^{MM^A j) •»nii*ij>ûSMblft :i|h!Ëttdfi»^'iibii^oQDttM 

de rentrer'daOB'^c»' étais, eût cbèrcfcé à éerenger des 

musuioiianes en Fronce produibii ea.£spagOd>iUO 

maiis. Leé chrétiens des Pyrénéès et des provinces 

««jitiéoiiaifiA.d!ft iViËapa^ ; cvuncaii iv<»r daat oeâ 
ibmftet^iilie «dh^iie âm la porotecttoiuidh éîel , e% 
iU .se hâtèrent «de .prend re i iBumm pour assuc^ 
leir liàdépeHiaslot (2). «lièS'Siiraiiilinàûavimm teéttn 
loiire ^ q^ii Icur^ ëuccès précédcns. avaient eiilléë 
d'orgueii, tombèrent dans rabatteméat et.là âtU^ 
létse-. Ceux i dVntre eux qui nourrissaient des sen* 
tti|)eiuk.f ) < furoiîl^reni d&. ilocpasioji» xgour.i'élev 
ir^|ConilA iw œrruptioA qai s'iétâtl iiilrod«ite duli 

J t 'i '' 1 , , M T ■ rr^ ^ 1.5 L 

(1) Maccary, 7^4' 7* recto. Maccaty vtuLpcut-ctre parli i (ii < ( jui 
ciit lifTirnuj ans plus tare], lnr.srjuc r,lï?irle«*-Martcl pc'nctra < ii Lr.iiguetioc. 

(■j) On lit dans les /'.s^u'^ Jiisforujitrs .w/r le Bif^orrc^ de M. <rAveiat:^ 
t. 1 , p. iië, qu uit (letadieuierit de 1 arm<;e mmulp^^iie jetant lefàgt^ 
dans le Bigorrc , les chrutient tlu pays, conduits par un prêtre de Tarbet| 
saint Missolin, prirent les armes et taillèrent le» Sarraziost^.. pièces. Le 
&it en liy^inéme n^a rien d'ixiTraiiemblubic ; mais M. d^Avezac a rccoima 
plM tard que saint Mi^^olin est antérieur de pluMcurs siècles aux iava- 
•iam aaRasine». Yoy. Gregoiie de tonn, ^t. de Buinart, de glotim 
eonfiuêoruntj p. 9^4 et i4o3. 
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ifl» wmgê dnà diacîples dxL propkèle, JSd ofibfe, Ta- 

mour du iifxe et de» piaisira avait pénétré chez 
des hdflimei: Msxxpéé fa9qfm*ik de la gloire de ïm^ 

laiDisnie , et diacun ug ^cas^oait qu à satisÊdre «ea 

MîjMî»jriilbii»nder:ceîiaathengem ëirëri aà ^mh 

Terneur d'Afrique et au khalife de IJaiiiat?. Un iiuu- 
«•»lfc;'|gi|iaieaiea« fut, «moyé..d';Alri<fBe avee;idw 
DÉiiifoyt»*' ^^e* ffan w e w i^air se* 

^e a ge r leeél^ «nmdman^aî aboiidlunlntet répaàÀn. 

A^'^nufmalfjkmtrrhff ft^"^ &'i>rrprpvj vejr» ka B:^^ 
T iiéi i ipMi weayluiliceat gma ^iie^ a » dagtiiteii aianfm^ 
besy en proie à une sombra tesceuc , il chercha à 
ipÉîfRBwJirar/àaïaià^ : lè Lea phii haaiii jàiita: qui 
luisent ppur les vrai» croyauji^ leur dit*il , ce âout 
Ig^fèiiM* eèmliat)^ lès j0iifa.ck>naÉoÉéa'à ia^a^ri^ 

sainte : c est là l'écLclic du paradis. Le prophète 

1)1 |(ll|ijMiilplt^iyÉ.ie E^à^V$fé^i2 liese vmmû^ 
il pas d'aspirer au repos, à Tonabre de» drapeaux 
PÎI^||^|i^>aiioeniit.dç;riaUiiiî^ \iièyûm^ 
h *d<fait ^^ ht inort soi^ dant leà maitia de Ilimii 

't j|||^^.j^Hr'^"^ c^mmfl il lui plaît. Tel quL.£at • 
«MMaliiery triomphe aujourd^lmiw a. Ces paroles 

Introduisirent pas tout i eiièt que les bons masult^ 
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'On a vu ({lie les cbrétien» dee f roviacet aqpiefl-' 
trionales de l*E8pagae avaient tous repris les ar-^ 
mes. Un auteur arabe parle même d'une expéditionr 
partie de France k travers lé» Pyrénms» et à la 
suite de laquelle les Français se seraient emparés 
de fompeione et de Gironne ( i )• £» efiet v 4es dtté^ 
tiens du nord de TEspagne et ceux du midi de la 
Fxance obéiraient à la même foi ^ ils a'attribiiaieat 
Biéme-^ne ofigtnecomunane /et ils ^se rappelaiiMd: 
eneore Tépoque où une nombreuse colonie , partie 
dei^rds de FÈbre, vint s^étabBren Gascogne {«)J 

Abd-almalek dirigea ses premiers efforts contre 
la Catalogne, TAragon et la Navarre^; ^ensittfè)il 
pénétra dans le Languedoc, et mfo4es viHes <Meit« 
pées par les Sarrazins en éiat de défea8e.>Il .mé 
tarda même pas à reprendre ro&nsivc* Les inva-w 
sions des Sarrazins en France n^avaient pas pu se 
faire sans relâcher tons les liens de la société. Le 
des ordre fut surtoot sensible en Septimanie et en 
Provence. Ces deux provinces , depuis la chute du 
gouvernement des Gotfas d^Espagne, se trouvant 
privées de toute espèce de gouvernement , quelques 
hommes ambitieux du pays avaieat profité des cir- 



* (i) Comores r«Q(ear des Cartut fp. clxt , et GaUia Chrutiana , 
t. zii|p. 970. 

(3) Voy. rarCidk Basque» , d« M. Wdckenaer, dans VEneychpédit 
iles Gens du Monde , t. ni t p. 1 17. 
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txmtances pour se créer des principaatés. Sous le 
tilre de comtes et de ducs , ils s'étaient rendus mai- 
très des TiUes principales , et ils avaient cdiacan 
leors^jp^tisaiis et leurs intérêts. Pour <jue l'ordre 
iléaiAsblry'il^MIkfC'qii» ces diei# se ÉiisM»^s«4s 
Ja dépeiukmce soit du duc d'Aquitaine^ ^ soit de 
CfciiliKi'Miii Nily éiUsiT redoutaient «égîBilenettt Vtm 
«t Taulre* lis iirent dotic un appel aux Sarrazins 

ciieis^ an remarquail Mauroiite, auquel nos vieilles 
^ Wiiiiirti 4qttitot Pie ^tre de -dm 4e .AidretiHef^ 
et dont Tautorité s'étendait sur presque toute ta 
Proireiioe. 

• Pendant ce tems , Charles-Martel était occupé à 
laire reconnaître son autorité en Bourgogne et dans 
le Lyonnais, deux provinces qui ne se trouvaient 
que tout nouvdlement comprises dans la dépen*- 
danceda royaume d'Austrasie , et ou d'aiUetirs Tîn^ 
vasion récente des Sarrazins avait introduit les plus 
grand» désordres. Il confia- les postes les plus im* 
portans du pays à ses leudes ou ûdèies, et se ût 
rendre hommage par toutes les- personnes notables* 
Ensuite il marcha contre les Frisons, qui avaient de 
no«ivéan pris Ics ormes. Il est à déplorer que la po- 
sition oii se trouvait Charles ne lui permit pas de 
tourner tousses efforts cdntreles Sarrazins* Parvenu 
par la violence à la place émiuentc de maire du 
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filais , ei «ytlit à-se déftndre è la fins contre 

ite isofimàê /du deboi» jet du dbdan», il avait été 
obUffé d^'teit sacrifier ftonr •*ai$uier le ^déirent»» 

méat de ffiê acildata* Faule d'autres moyen» , ii 
êkmimÊOàiH km guerriev» leatUalïi deatfgttaeejîa 

das^moQ|Lfttàn3i^}jât il alélait aliéné k;ifik4rge, alors 
ftriW yawMafafw^qplaa» :fl >eaa^ mie ii^ de dléi- 
majccation i^iiim itabilans d' une partieidu midi de la 
£liEuàfwi^ApUui;MilQi]iBiflE» V& liahituiDdmMivd) 
X^ruacâ ouBûui*^uignoii8. Voilà comment Qiarlcâren- 
fMtsafefe^.géiiénl)ft^»ettil08fiBfHftin^^ lat' pb»> 
puiaLioas mcmes qui lui devaleut leui* délivrance. 

£a 734» le goùTemeur sarrazin de NuahaWii^^ 
Youssouf, d'accord avec Mauroiite, passe le Rhâne 

iMt^$''d^A^les V"<)ti «ii fmi saccager les ebuvens^Sèb 
Snîlf<ir4tK>ti»ft jettdâ ^ L¥ifirgei et ^detruiseie teaibeiy 
-dtf -tihiii^ilGAÉiiia ^ «r . f BnAwÉb tt^iihnHiifse tdnMMifr 
de la Provence , et s'iempare ^ a|>rÀA uaiong «i^fe^ 
4» la yiUe de Fvelta^ à«jcNard'hut fiefntAèiiu. Uae 
dirige de là verd Avignon. En vain ies guerriers de 
oeM ville esiaipteeiit de lai disputer le passage de 
la Durance^ les Sarrazias surmontèrent loiis les 4^ 
slackis ;(a). Avignon èe -bér^ait alon air nekmr^A 

'^^^^^^F^™ I I ■ I I I j I , Il ,1 I I ■ . 1 I I . , ■ . m I ■ ■ 

(1) GaUia ChristianAj, 1. p. 537 , 544» ^^o- 

(2) Voici en, qpieb tennes s^exprime la cfaroni^iie de V Abbaye de 
MaiiH»e : « Jniseph... Rhodannm floriiuii tnuuiît; Aidafc ehitalt 
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fui bAti jpkm tard le jMilm des papes | c'en iô lieii que 

les auteurs arabes paraissent désigner par icnaocide 
JkMhe d*jinfmn. Um partie dt la {^Mmoioeje ttoum 
eu proie aux ravages dc^ barbares , et cette occupar 
tion jdaia près do fpuijtve âàa (i),. 

£ttiee 4ùmt nkoft eti jM , Cbarles-ifaitell aê- 
courut en Aquitaina, et se.ût reudse iiommiga par 
iaa.d«u fitb. 

Sut ces fiirtrefaites , Abd-aimalek i ^tiffaît de ia 
MlPiire.qa^ ka aflaîf ea dea âaifrazil» mèiéai prim 
ea France, était rètouraé dans ks montages des Py^ 
séoéaa fKNir aiil|a¥^ de doiapter ief hafaitani , qui 

pace ingreditar^ tiieimurostjue civitatis iuvadit, et per quataor anno& totam 
Axelatensem provinciam depopaJat. » Yoy. le recueil des Historiens de 
France ^ t. ii , p. 655. On lit également dans la continuatlfm de Frt'do- 
fgBSMfibid*, t. iiy p. 4^6, CCS mots : h Dcnuo .rebellante gente valldlssima 
Ismahelitantzn , irrampentegne Bhodanum itovium, insidiantibus itiiidc- 
libu^ hoopinibus sub dolo et fraude mauronto > Avenionem orbem nta* 
nîtiatimain ac montaosam Saraceni ingredimitiir , illisqne rdbeUentibnu 
e»MgioM vaitAta. » Le aiege de Fretta ne noiit est conna «pic par nn ro^ 
man pro.veqç^ «jocit lo9j|-tems après Véféqiemaal^ ^9J& VMistoire de 
Provence, parFepoo, 1. 1 , p. 85. Mais unearmÀ tarraiiiietdAïUitioii- 
uer anprès de la ville «ctnette de Saint-Reûij j mt m troprre deumonnaiet 
flniÎM du .teins dans le pij».']{ief • k MhicHptiùH dé ^fuéfpnH médMes 
mé4f$^ àe Mas^iUojf jfv de Ij^, Aj^, it^^t F* a)* A ^^Vi 
du combat nir les bords de le Dmraiecei on peut citer à Tappoi XW 
ecrijitiaii tatinè q^oil lîmit Jâdîs damt une diapelle aux enYiions de 
DonpaSf et ^pst ^latt einn conçue s n Sepnlinra uobilinm a^cnlonen^ 
eiiim , qui oocnbjiemi h» bello oootni Saraoenoe. » Voy. touche , Si»' 
Unre de Ptwenee, Aix, 1G64 , a vol. in^foL, ' * P* ï^*^* 
(1; Maccary » n" 70^, fol. 72. 
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coQÛauaieikt à lOpp^NMsr de la réaUtaikoe. Mais 
laÎMe^êurpreiidre pendant la taina-daft ploies an 

milieu «de» montagnes y il essuya une défaite com- 
plèle. A cette nouyeUe , le idialîfe donna le yUy er- 
nement de TEspai^nc à Ocba , ci il ne resta à Abd- 
aimâleà que le commandement des provinces «ituées 
dans le voisinage des Pyrénées; 

Les auteurs arabes représentent Ocba comaae 
un .honiii^e plein .de zèle pour riskunsoie. Ayant 
eu le cboix entre plusieurs provinces, il préÉera 
r£spag;ae),uniqaement par la facilité que ce gou- 
vernement lui procurerait de se sif^naler contre les 
4^ireliens. Quand il faisait un prisonnier , il ne man- 
quait jamais de le solliciter de se faire musulaian* 
Sous son gouvernement , les Sarrazius du Langue- 
doc établirent des positions foriifiées .dans tons les 
lieux susceptibles de défense jusqu^aux rives du 
Rhône (i). Ces positions, appelées par les Arabes 
rebath (2) , élai^t garnies de troupes , et les mu- 
sulmans pouvaient observer de là tout ce qui se ' 
passait chez les chrétiens. 

C'est sans doute à cette époque que les Sarrazins 
renouvelèrent leurs incursions dans le Dauphiné. 
Saint-Paul -Trois -Châteaux et Donzère se couvri- 

. (i) llaccary, 704» ibl. 6S veno, ao ^oS, UL ^tetWf et Ibn^ 
AlcouUiya, fol. 61. 
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rent dé roines (i)^ Valence fut occupée , et toutes 
lea église» vcÛAines de Vieaiie , «ur l'une et Fautre 
iriife;Ai Rhétiev qui avalent f^éohappé mx 4éva»ta- 
4iioii»^Eécodeutea, Jiureat réduites eu ceadrea. Le» 
bfHfkt sc Ê i l o aa à yèroàt mêtûe . de §e Venger isiir les pro- 
vimm de C)mi^*Martei de ia déiaite que ce grand 
^àpMïDie Ioinr*:'avidt. f«h quelques atainees 

au^nara^aixt. Leurs détachemeu», occupant de nou- 
yemi/JWQ^ envahirent la Bonrgogné. 
r » 4iiarleë-Martel ne pouvait lai&ser de telt» aiien- 
talnimpunis^ifin 787, se' voyant tranquille du côté 
du^ord et deTOrient» il lit partir pour Lyou une aî - 
née C MmwiMiiidfe par «on frère Childebrand , qui 
ra:ij^i pui&sammeut secondé dans toutes ses guer- 
ri^jSi^NMbpillhnt, il >écrivit à Loitprand^ roi des 
Lombards, eu Italie, pour rcclauicr son secours 
IV fratf ^qna.ies Aurrazins de Provence^ favorises 
par Mauronte, ià'étaient établis jusque dans les nion- 
tapes du Dauphiné et du Piémont , et que, sans le 
coiîcoms d^unê armée venue des bords du Pd , il eût 
^étiinpoêsîbie aux chrétiens d'éioigner les jbarbares. 
O^ddbraàiA^assa les tSarrazins devaiit lui , et des- 
fi^idafmt'^lit'^^ ^^** ) commença le siège d Aviguou. 
.ite:^llë' i|«lt «loi« très4brte, et Childebrand fut 

• i^llu^ * ' ' 

<y i%) GâUm Cktiniana 9 1. . 1 , p* 703 et 737. 
' (1) fttal Ditera , dimt le grand recnell de Muratori , 1. 1 , p. tro^. 



obligé de recourir «ux madbines en otage dan ce 

tem»-lh . Bientôt Charle» lui-même s'aiiança avec une 
nouveik «npée» £41^ wéinfi lem Luilpn&ad attac{aa 
les Samùsiiift da cété de llialie (t)« Là vilb d'À* 
vignon fut prite d'amut , et les Sarrazias qui la dé^ 
fendaient fu^nt ^éfc ait fil idè Vipce (sl)^ €Mea 

se hâta de traverser le BJiâne, et s'avança jusq^i'à 
Kanboime. Ç^hti qui florniriaiiriiiit daaé cette oi!éèHpre 
cité se nommait^ smvalft'Bce vifillet cbreni^oet^ 
Albima. liss passages des Pyrénées étant intènoeptés 
jNÛr.Ia populaitOB dbnétienne eii aniies ^ L'iîipàgne 
et la Septioianie ne communiquaient entre elleg que 
pnpi inèr. A là HotipreUe jdu danger qni menaiiaift ISant 

bonne , Ocba envoya par eau une armée commau-f 
déé par Amor (3)» Cette armée. débarqua à c^iiel^ie 
dittittoe de la vtUei dn e^té do midi. Aus^Udt iObar* 



" (î) L'^îtaphc de Luîtpraïul, à Pavic, était en vers latius et renfer- 
mait ci^ ji|uU : 

Dtinrops trcmuerc féroces 

IIs<iui' îînracrni , quos dispulît impigcr , ipso , 

Gum jiremercnt Gallos , Garolo pDscent<> juvari. * 

(a) Voie» m <|ikI» \èaom Ui vtnekmimn fdêÊ^w ftèà «myte 
de la priw cPATÎgn^n : a Cwahif uzbcm aggvii^itqr^ mnrot cîrcimdAt 
in nodam HicriGO corn altêpitii boBtium e| «mita tnbwma» ebm ma- 
dûnis et rettian fiimboi n^ier mun» el aediom mania immot , u(bcm 
Micoeiidiiiit, iiottet capiimt, intcrficientcs trucidant. » Voy. le lecnetl 
des Historiens des Gaules , t. ii , p. ^5G. 

(3) Isidore de fiçja , p. lx. 
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les marcha à «a réncontra avec une partie âe ee» 

force». L'action eo^ liea liAiliinancbe^ $ur les bord» 
de la rivière B^rre , danè la vallée de Gcn^blère^ 
à quelques lieue» de Narbonde. L'armée musulmane 
élâil po»tée mr m lieii «lev^ « ^ rémûr qui la oonîo 
mandait , fier (|u nombre de fies soldats ^ avait né- 
jSUgç dj^ prendre mumb pféoaiitiént Gharia» ne lui 
lais»a pa» le temi de »ereeoliiiattre , et Tattaqua avee 
la plu» grande impétuosité. L^ dèlskiW de» Sarrasins 
fut ooniiplèle) lewr ichef Ini-m4m0 r^la pwnm k» 
morts. Eu vain ceux quÂ avocat écbappé au carnage 
^ç»aayèreai d^^ga^er hmn vulmm^t k iràver» le» 
étan^^s qui avoisioent la cité. Le» Franc» i moiituif 
.»ur de» bt^rque»! 1^ poiU'auirirenl à Qoup de traits, 
e^ bien peu parf inrwl ^ $0 sauver dana la ville ( i ) . 

Malgré ce briUaXït succès , )^ garnison d^ iNar- 
bonne continua à »e défendre, e( Gliarles 9 dont le 
caractère ne «accommodait pas des lenteurs d'un 
siège 9 qui d'ailieur» était appelé d'un auUre aoié par 
le <îrac|ftre indomptable des FmçiOB el de» Sazooe 
qtt*ii avait si so^vejQi^ yaincu» , renonça à prendre 
v^e ville dont tout concourait alora k rendre raooi» 
diUicile. Mais en s'éloignant , il résolut de désarmer 
la population cbrétienne d)i payé dont le» di»po»i'- 
■ p I I ■ ' i^i^^— ■ ' ■ ■» ' ■ ' ■ " ■ ' 

(i) Comparez la coutîauatifm d« Fre'dcgairc , tom. ii du recueil des 
Historiens de I^raricef p. chnmi(|ue de MoissaCy fbid , p. 656, 

et Maccary, mannucriU arabe», n*> 704 » fol. 73, recto. 



Digitized by Gopgle 



I 



«0 IMVASiOKS 

lions lui étaient ëuspcctcs , et de mettre les Sarra- 
zin» dan» l'impossibilité de s-établir d'une manière 
«olide ailleun qa*à Nariiontie. Il fit raser les fortifi- 
cations de Beziers , d'Agde et d'autres cités consi- 
dérables. Ntmes, diose déplorable , Nîmes vît ses 
magnifiques portes renversées , et uue partie de son 
ampbitbéatre qni^' par ses dtmensiôns et sa solidité, 
aurait pu servir de boulevart anx barbares , livrée 
aux flammes. Le même traitement fat fait à Mague- 
lone, ville qui , li une époque où Montpellier u^exis- 
tait pas encore i présentait un aspect imposant , et 
qui d'ailleurs , par la côâiiDodité de son port, offrait 
un lieu de retraite aux navires sarrazins venus d Es- 
pagne et d'Afrique. Telle était la défiance de Char- 
les , qu'il emmena avec lui , outre un grand nombre 
de prisonniers sarrazins, plusieurs otages choisis 
parmi lés chrétien» du pays (i). 

Il est certain que rautorité de Charles lut vue 
de très mauvais œil. dans le midi de la France. 
Les populations qui se glorifiaient d'avoir conservé 
une partie des institutions et de la civilisation ro- 
maines, regardaient comme des barbares les 



(i) Compvirez le clironiqueur de Moissac et le continuateur de Frt'de- 
Çaire. Lliistoire se tait au sujet de Carcassonne. 11 e&t pr(il)al>!c que 
celle ville , alors Mtic au haut du rocher oîi se voit encore la c.Tliicdralc 
et défendue par le cours de TAudC} ne tarda pas h retomber au pouvoir 
des chrétiens. 
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hommes dj4 Qord, oncorc «mpreinift de la iHidesae 
germaniqae* Le dergé suriout , tant dans ie nord 
que dans le midi, ne pardonnait pas à Charles la ma- 
nière arbitraire dont il difpoiail dea bîena eodétiaa* 
tiques. Les Sarrazins, dan» leurs invasions, avaient 
dévasté la plupart .des égli%Qik et dea couvena, el 
avaient aliéné les bieoa affectés à ces étaUissemens: 
Charles , enchâssant kaSarrazins, ne rétablit pas ie 
clergé dans ses possessions \ mais îl distribua lés ter* 
res et les maîsoi^s à ses hommes d'armes. Au grand 
scandale des. personnes pieuses , la plupart des 
sièges cpiscopaux et des monastères restèrent va* 
cans , faute .de moyens d'entretien*. L'histoire, fait 
mention de WilicartUs, évéque de Vienne, qui, 
après Texpulsion des Sarrazins , essaya de repren- 
dre poM€saion de son sîége. Mais , trouvant tous 
les biens des églises au pouvoir des laïques , il se 
retira dans le Valais ^ oà.on k nomma aU>é du 
monastère de Saint-Mauvlce (i). €es abus ne fu- 
rent réformés que peu à peu et quelques années 
après» sons Pépin et sons Cbarieraagne. 

Dans^un autre tems , le clergé, menacé dans son 
eibtence « aurait fait un appel au zèle des fidèles ; 
mais à en juger par le peu de témoignages qui 
nous restent de cette époque reculée, les ecclé- 



(i) CbuTCty Uiêtoiee de la $ainU église de M'ienne, p. t47* 
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aiaatiques en général se bornèrent à représenter 
lei fléms son» lesquelê Im chrétidulé géttÎMàit» 
. comme nne juste puoition de Dieu, pour là cor- 
ruption botmiîeé, et èr exhorter les {MidiettM t 
revenir au sentier de la vertu (t). Il y eut pour- 
tant des- eccléaiastiqueft qui , entraînés par leur 
Immeiir bëlliqoense , s'attachèrent à k pdfMâîtié 
de Charles^ et raccompafjnèrent dans ses guerres 
cotttra- les ennemis de la foi. Tel fiut HaiMllBrflif, 
évéquc d'Auxerrc 5 dont les vastes propriétés s'é- 
tendaieni aur une grande partie de la Bourgo^e, 
et qui , dédaignant de s'assujétir ad êttifim*Âàê 
autels, bissa à un autre radministration de étttt 
diocèse y et alla signaler la tigAeur de soii hrtrt 'ési 
coté des Pyrénées (a). 

Apcès le départ de Charles, Mauronte qai*|ivtftt 
pris la fuité, se montra de nouveau en Provefàe&v 
et renoua ses relations avec les Sarrazins. Charles 
rayant appris , résolut de purger tout^-à^ait celte 
contrée des germes de troubles qui la désolaient 
depuis si long-tems. En il repamt dans- le 



(1) Voy. \sL Lettre de saint Boniface j archevé^c de Mayencc , k 
Ethelbaldns , roi de Mercie, en Angleterre, vers l*ati 745, recueil de 
Ferrarius, t6o5, in-4® i p* 76. Voy. aussi clifléreos passages des capilu- 
laires dejCharlemagne, tidition de Baluze, t. i, p. 4i3» 5a6y lo56et 

(a) Gailut (JitrisUanaf t. p. 370. y 
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fLuec êou trère pàitdebranci* MftHcoale fut 
f • * ' 

ckaasé de totttes^ les positions qn^îl ^ occopahi Led 

cuieë de l;a iper pii les hoaMnes turhuieas auraient^ 
pu- se cacbe;rvftt^n('vâà«léeB avec le plus ^rami soin. 
Charles fit occuper Marseille par une partie de ses 
troupes I et leé Seri^^ii)» de Nerbbiiiie n*osàreiit 
plus s*avaBi)cer au-delà du Khone (i)» 

Ou- la^knque x^»^mak&a$ certai&A sur la 
meiiiève dotit les Senracina s'émient coadtiits dana 
Vifttérieur de la Provence;, JU e«t probable que, par 
CQu^idérafioià pour Mauvbnte , ^«i les atait appeUa 
et qui aspirait à être makrc du paya , ils ne fte li- 

vrèfic«ii, pas jmines vWfeaces qu!ea d'autres 
emitrées (a). 

Malheureu^eii^eut , il se. £oma. akirs pour la Pro^ 
TCiEioe ^ k |4u^ed9<xume a«ftre ftmtscé de ealamilés, 
^uij, pexfdaut plusieurs siècles^ ne laissèrent pi:e«qitè 
pai de repoe aux câtes 4^ jmdi de le Franeei Noua 
voulons parler des descentes^ue los'Sarfasîn» d'E»- 
p^ne et d'Air^u^ cosun^mç^tent à iaire par uuer* 
_ ; . : ■ ■■ : ' ■ ■■ 

( I ) Conthaatioa de ïkëdegaijre , recndi de« MUtotiens des ^Gaules ^ 
t. Il , p. 457* 

(jij ^ei» détails (ju^oa ]it dans la vie di' saint rorraire , et qui i>oiit re- 
latifs aux dévastations commises par les Sarrasins dans rintérieur d% la 
Provence, nous païuiiMint devoir se ra^jporlcr k rocciipation du pays 
par les barbares , postérieurement h l'an 889. Voy. le recueil des BoLlan- 
diètes , \i août, p. ^3^. U en est de même des autres récits du même 
genre. U sera ^pestion plus tard de ces màœs récits. 
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Les AvAe^f h Tépoque^ de leur plus grand en-^ 
ihousiasme guerrier » u avaient pas songé à profiter 
de la vdleque leur ôflVéfit IsT te^, poiir^llélr 
ter la guerre ehez les ennemis de leur foi. De tout 
Hipis le» nômades de riifabfa^'^t de i'ékiig^ 
ment pour 1 élément humide. ' Habitués k la vië 
indépendante du désert;, ils Cr6it«ien^filire d^r^^ 
à leur liberté , s'ils consentaient à s*enfermer dans 
un fréie bàliment. Anssr, tumer^lé»' tehtaH iW 
dans Tantiquité, furent faites pour établir ^tfèi^ 
ioitessurb mepRongeet le^ golfe i^efili^tÉâ^;^'^^^ 

elles 1 ouvrage des Phéniciens et d'autres peupleô 

éirangèrs; Ce|ie réfti^gàMoeif&iÊÊ UmÉdÉ^^^tait piGK 
tagée par Mahomet, et telle est encore la maniéré de 
Yoip d^ beaucoup de ses disciplesr. Les musulmans, 
façonnés en général k reprit de fatuHlsnie', ne peu- 
yfesu voir sans pitié les mouvemens continuels que 
/«e donnent certains hommes pour accroître leur forn 
tune ou pour satisfaire leur curiosité \ etqueiques.doc- 
teurs sont allés jusqu'à dire que , dès Tinsfant qu*un 
homme s'est décidé plusieurs fois à se mettre en 
mer y il peut être considéré comme étant privé de 
son bon sens , et comme n'étant plus recevable à 
faire admettre son témoigmige en justîœ (i)» 



(i) Voy. nos Extraits d'auteurs arabes relatifs aux guerres ties 
Croisades , fmM , , p. S^o et 47^* ^ ^ 
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CependaiU quand les Ârabes eurent conquis là 
Syrie, rÉg^e et rAfriqw, ^ quèd'étieiidatd dm 
aomadee âoUa dans les pom de Tyr , de $idon , 
d'Aleiandrie^c ét Garthag^^ iU «ureni UM Iftatifte 
à teur diépo»iUoa ^ et il ëti^t naturel que les renégats 
€t les aventuriers de tous ies pays leur donnassent 
l'idée de m livrait à dés expéditiOA^'inAï^Iddièr. Dè» 
Tancée , quinze ant» aprèé la mort du prophète^ 
lè ^liwiieiir d^âyrie^ Moam , fit fiiire une des^ 
45éntedand l'île de GLiypre. Une autre expédition lui 
iaite ^ en -669 ^ dan» ilie de Siciie.^ et depuis ce 
aienoieiit les pronaMM merfitum dë Tempire grec ^ 
«ans exo^ter Constantîaopk , dans les guerres des 
«atpeniure Avec le» mumlimuiè , eâr^nt emam à 

souffrir des attaques iaiceë par mer que deâ attaques 
^ ââiet .par te^re« * 

Bans roriginé les nienrii^'MirMbifeê fetwf «IM 
en générai par des renégats et des aventuriers de 
Mrtes les idligioas. Mâie 'bieaed^ les rautulBiaiis 
prirent part à ces expéditions , sources inépuisables 
deridieaeeBf etoeumie la plopatld^eâtieem, tout en 
faisant du butin , croyaient faire une action a^ëafole 
à Dieu, plu» l'entreprise leur présentait de danger, 
plm elle leur puni làerîioire. Oîir a Vn qtie le pro- 
phète n'avait jamais songé à ce moyen d'étendre sa re- 
bgioB. Néanmoins les personnes pieuses qarairaièiit 
besoin d'être excitées , ne lardèrent pas à pouvoir 
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invoquer en faveur de leur zèle nouveau plusieurs 
témôîgnajges f9*opres à redoubler ieu^enthouftiasme. 
On cdanmeilçaà raconter que le prophète -8 'éàM «a 
j^r endorxoi dam la maison d un de $e& compagnon» 
jj^rtnes , avait vu dans èoh sommeil quelqfiies*iHfs 
dea siens faisant des courses sur mer pour le triom- 
phe de l'idamîsm^, et que^ dans la joie qu'il eut dt 
les voir entourés dè captifs , il 8*évei!la en sursaut, 
célébrant la gloire d'une telle entreprise* Aussi qael- 
ques ankiées après, lorsque Moavia fit son^pedi* 
tion contre Tiie de Chypre, Omm-Heram, vei^ve de 
ce compagnon du prophète, voulut avoir part aux ^ 
mérites d une tealaLivc bi sainte^ el euuimc Omm-lie- 
ram mourut 4ians le cours de Texpédition , les mu- 
sulmans lui élevèrent un tombeau , oà dans la suite 
ils allaient implorer la miséricorde de Dieu, lorsque 
la terre manquait d*eaa. 

On rapportait enco^ qu^en 716, lorsque k grande 

floite qui alla assiéger Constantinople partit d'A- 
lexandrie, un de^ fils du khalife Omar, qui se trou« 
vail alors daùsJe port ^ demanda à l'amiral ce qu'il 
pensaildes péchés dont la plupart des hommes de 1 é- 
quipagedevaient avoir Tame chargée $ 1- amiral ayant 
répondu qu'à l'exemple de chacun de nous, ils de- 
vaient aivoir leurs péchés pendus ad cou ; « Son pas 
pour ces hommeis-ci, s'écria le fils d^Omar; j'en 
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jure par celui qui tient mon ame dans ses mains , ils 
ont laissé leurs péchés sur le rivage. » • 

D'après le récit des docteurs musulmans , Maho- 
met aurait dit que la guerre sacrée faite par mer a 
dix fois plus de mérite que la f]^erre faite par terre, 
et que ceux qui devaient venir après lui étant pri- 
vés de la faveur de combattre sous ses yeux , joui- 
raient des mêmes avantages s'ils se livraient aux 
expéditions maritimes. Mahomet aurait encore dit 
que le musulman qui meurt en combattant sur 
terre éprouve l'effet d'une piqûre de fourmi, tan- 
dis que celui qui meurt sur mer reçoit la même 
sensation que l'homme à qui , au moment d'une soif 
ardente , on présente de l'eau fraîche mêlée avec 
du miel. C'est par une suite de la même idée qu'on 
fait dire à Ayescha, femme chérie du prophète, que, 
si elle avait été homme , elle se serait vouée à la 
guerre sacrée sur mer (i). 7\ ' . * • 

Les premières expéditions maritimes faites par le» 
musulmans partirent des ports de Syrie et d'Égypte , 
et furent surtout dirigées contre les provinces de 

(i) Pour tous les détails cfu'on vient délire , voyez le traite arabe des- 
line à exciter les musulmans h faire la guerre aux peuples d'une autre 
religion que la leur , et intitule : les Routes de l'empressement vers 
les rendez-rvous des u4maiis , et le Guide de la Passion vers le séjour 
de la Paix. Cet ouvrage a clc imprimé au Caire , Tan ii^-i de Tiidgirc 
^i8a6 de J.-C. ). Voy. la notice que nous en avons donnée, dans le 
Nouveau Journal AsiatiquCy t. viii, p. SS^, et t. is , p. i8g. 
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l'eiupire grec^» presque m guerre ciHttioueUe avec 
le» Uialifet. Lonqne la TiDe de Cartbage toittba au 
pomoir de» JUab^»i il ne p*ra^ paa que le» vain- 
quenr» aengeatlenl d'abord ans awitages que leur 
ofirait cette fauueufte cité pour «e rendre maîtres du 
batain de la mar Médîaarraftéa. Ilê y somgeaieot m 
peu que leur ehef , vouiaut bâtir une ville qui lear. 
servit d*aflile «a besoâa^ c b a î ti t (WplaoeneiU d» 
Cajroaa, à pluaieur» journées de ia cote ( i ) . Mo ussa* ^ 
gouvomenr d! Afrique^ à. Tépoque oii il eavahU TEa* 
pagne , n'avait k sa disposition que quatre navires ^ 
et él &lkit qm eea wiras eUaiscfit et Tevimaeiit 

plusieurs foi» pour transporter Tarmée musulmane 
d'un eâ|é du détroit de Gibcabar k l'autre (a}« Maia 
Moussa comprit toat de -suite la nécessité d^a^ir 
une Ûoite 4i ses ordres pour maintenir les ooaum.- 
mcations libres entre (a Pénia«ale et ks rivages 
africains : anssi il se bâta de £aire construire des 
vaisseaux dans tous les ports da son vaste gouver- 
nement. Depuis Barcelonne jusqu a Cadix » les câtes 
espagnols offiraient plusieurs parts eietUeaa> Il en 
était de même des bords africains , depuis le détroit 
de Otbrallar jusqu'à Tripoli de BariMurie. In 736 , 
un gouverneur d'Afrique fit construire à Tunis un 



(i) Jfatioeê et nxlnkê dê$ mmuMnUrdB Im BièÊMèfm dm Moi , 

t. II , p. 157. 

(a) Ibn-Alcoutliya , fol. 5a verK»» 
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menai fonnklaMe» C'esl^aioiti qaeCarthage vit 
parattre son aBtkfiic jmwmmée devant la'iumvdie 
«lé. ' . 

* Ed Espagne , il y avail un ëmir chargé spéciale* 
ment de la direction des flottes. Cet émir portait le 
titre d'émir-iBimaf on d'émit de Teau. C'est preba- 

blement de là qu'est venu notre mot amiral (i). 

Les auteurs amiMs font memioB d'une expédition 
ientoyée par Moussa dshis nie de Sardaigne , dès 
Tannée 71a, Les auteurs chrétiens parlent d'une 
desoeple infe doux ana aupanrvanC dans l*tle de 

Corse (a). Ces deux île» , ainsi que celle de Sicile , 
Rivaient 4oixgp-4etts dépendu des ' empereurs de Cons- 
tantînople ; mai» à mesure que la puissance de ces 
princes s'affaiblit , des pays aussi éloignés du siège 
do Tampire se trou^èiM abandonnéi à teurs pro*> 
près forces ; aussi les flottes sarraztnes , pour qui 
4oes tlea étaient un lién de relâdie commode , du- 
rent n'y rencontrer qu'une faible résistance. Lef^ 
barbares se bornèrent d'abord à piller les églises et 
les maisons des riebes. "Cies moyens commençant k 
s'épuiser , ils firent des courses dans l'intérieur , 



(i)Noni(7iy, namiicrîteanbMdela BiUiotliiqiw royale» ancien fooda» 
w* ^oti f ùÀm 10 veito. 

(») Un iiptair fCMaib qaimièilM «ièpk ^ pK^lenda «pM 1|M Samua» 
Ment i&Irvs dans Ftlc dé Gorte dès le tenu de Mafaomaby et ^'îJi occ4r 
pèrent IHe sans Interroptîea jm^^ Cbarkroagne'. Ce récit ett cootrauW.. 
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HiaMacraot k« hommes qui résiaUieni^ et emme- 
nanties femnïes et les enfanè en esclavage. 

La première descente que les Sarrazios firent 
sor les cites de France eut lien dans Vile de Xierins^ 
aux environs d^Antibes ; maïs on est incertain sur 
Tannée oii celte descente cat lieu. Les auteurs va- 
rient depuis Tan 728 jusqu'en 789. Voici «de quelle 
manière ce malheureux événement est racouté.- 

L^ile de Lerina ét^t alors célèbre dans toute la 
chrétieiUc par son couvent de moincb , qui ne ces- 
sait pas de fournir à VÉglise des docteurs , des évo- 
ques et des martyrs. En œ moment, lé couvenC 
était sous la conduite de saint Porcaire , et l'on y 
comptait cinq- cents inoines venué de la France, de 
ritalie et des autres contrées de TEuropi^ , non com- 
pris un cfsrtain nombre d^enfans qui venaient s'y 
former à la culture des lettres. Aux approches des 
pirates ^ saint Porcaire &t embarquer les enfana et 
•«•les plus jeunes des religieux pour Tltalie. Quant an 
reste des moines, le saint, qui n'avait peut-être ni 
le tems ni les moyens de les conduire ailleurs , les 
assembla et les exhorta à attendre les Sarrazins , se 
résignant d*avance au sort que ces barbares vou- 
draient leur réserver tous consentirent à rester , 
excepté un seul , qui alla se cacher d^ns une grotte. 
Les Sarrazins. en arrivant, se mirent à parcourir 
rilc, croyant y trouver de grandes richesses. Commç 
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ik ae, reacoiitrèr€nl que de vils habits et d autres 
ebjetrd^ peu de valeurt, il» déchargèrent leor fu-' 
reur.sar.ie6.mouie&, qu'il accablèrent de coups. £a 
anime tima ib se niirem à brk^ les eroix^ renver- 
sèj^i^^Jes autelst. et délrui^iieat les édifices. Ne pou- 
TMt : tirer éueun parti des vieux religieux , ils too- 
lurcul au moiuî^ euiaiciier iêij jeaues j et, pour les 
foraer %:ein}>rasser 4'isianiisme i ils ae lÎTrèrent de- 
vant eux à Tc^ard des vieux à loul ce que la vio- 
l^lic^^fciut suggérer ) mais leurs, menaoes comme 
Icui'ij promesse» furent inutiles ; jeune» et Tteux , 
tc^Qi; restèrent fidèles à leur reiigioa. Alors les bar- 
bares les mirentà mort, et ne laissèrent en vie que 
les quaU'^plus jeunes et les mieux faits , qu'ils em- 
JuMrqaèMUtaur leurs navires. Heureusement le vais- 
Siç^Vi sur lequel les moines étaient montés aborda 
snela éàlé voisine, au port d'Aguay (i)^^ lesqua^ 
tre religieux proiitèrcut de l'occasioQ pour se sau- 
'pr.jdan» les bois 9* d'où retournant dans Tile de 
j^j^in^^ ils I établirent le couvent (2). 
.^CbilleMIartel étant mort en 741 9 son fils Pe> 
p^n-le--Brei } qui lui succcda dans le poste de maire 
^îl§||j|teîs^ consacra les premières années de sa puis-^ 



(1) Pûrtuê AgttàumU. 

(a) U fttedA awnt Potcaire et de ki compttgnoar eïl cMréa au 
la aoAt. Voy. le reciiea dei BoUandUtet.' Vpy* ftiun la Fw de saint 
JlWrvtt, en Yen pràTeneaax , par te troubadour Ralmbnd FéramL. 



* 
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■ 

sançe à i'edfe roconnaUre bou auioiité , tant daR» 
VàqmUimy piméùéù par In enfiiiM é*Sud6»5 qpe 
daps la France septentriouale et le^ provinces 6i« 
tuées ftu-dfiUi du iUiiii* Les Sammiin» aMmiettt pu 

profiter d'une aussi belle occa&ioa pour renouveler 
laur» iuneatei. ^entaâvot cepure lei pwf incc* taé^^ 
dionale» de la France ; mai», il survint parmi eux 
d«$ diviaioii» qui 1^ mireal pour loag^lemft horé 
d'état de rien entreprendre; • ' ' 

On a YU que dana ie^principe les arfioée» dq» eon- 
qqéruM e*élaieiit forméos dei éUmeiie le» plii8 hé- 
tOFOgènes* Cliaque détachement avait son langage 
particidior y aea effoyànoea, ada intéaéts. La dûoorde- 
ne tarda pas à éclater entre les Ar^bet et les Ber- 
heia» Lea Berbelrs préleadaieiil avoir contribué ajft-* 
laol que le& autres aux conquêtes précédentes, et 
ils ae .plaigidai^ de n'avoir pua- été traité» ausai 
Lieu. , - • - 

Lea Avahes cttx-mâBa'ea ne a'enitendaienc paa entre 

eux. On sait que de tout tcms les noaiades ont mi» 
nne grànde importance à connaître la race et la 
tribu à laquelle ils appartiennenf. C'est ce qui (kit 
qae , daof^ leuca chroniques nationales , le nom de 
chaque individu est accompagné de eeiui de son- 
père et du nom de la tribu à laquelle il doit son ori- 
gtne. Les Arabes admettent parmi eux deux races 
bien d^istinctes, Tune descendant de Yactan ou 
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Kahtao , petù^iUa de Sem , ûh de jNoé , et Tautre 
d%aiaëly fiU d'Abrtham; Les K»liiaiiite»| pour ëe 
àUûwigmt de& autrety reçurent le' titre- d*^i76a oi». 
à'jémkegftiVr éicellëfiee. il» «oc^o^usnt jadin Pesî 
et le aud*0uesc de i Arabie, paniculièrement le 
Yëfidèii ou Af«bi» 41 epi a q>e , ii*oa lU furent eneoré 
mirnoiAi;në& ïenwnis* Lea* Iftnaaélites , descendant 
d'iMbaël pat ges rejetoiiê Cayssy et Môdhar, furent 
désignés par les titre» de Cayssys et de Modhaiys* 
Ils s'étaienr étftbiis de préférence dunis le Hedjafe , 
auprès de la Mecque et de Mïédine , et ils rappe- 
Iftîœt avec orgueil Thotineur qnUb avaient - eu de 
compt^er Mahomet dans leurs rangs. De tout tenii^ 
un vif aentimeiàt de jalousie ekiata entre, lea denit 
races , et Tespi'itde faction , apirès avoir ensanglanté 
l'Arabie , TÉgypte, la Syrie y pénétra |u9qa'eii Es* 
pa^jne et en France. - ' ' ". 

Tottt^'^onp les coqquéranB coururent àux ar- 
mes , et Arabes et Berbers , Cayssys et Yemenys , 
chaque faction se décida pour Je parti qui conve- 
nait le mieux à ses intérêts. Le signal de cette vaste 
conflagration partit de l'Afrique . Dans les premier» 
tems de la conquête, les généraux arabes voulant at- 
tirer les populations , s'étaient relâchés de leur sévé- 
rité envers les hommes qui se soumettaient volontai- 
reu^eut» Non senlement ils avaient laissé les Berbers 
libres de professer leur religion , mais ils avaient 
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réduit rimpol que coux-ci étaient obligés de payer 5 
ii« les avaient même quelquefok exempté de ioute 
charge , se conlentanl d*eiirdler \té hommes en état 
de porter les a^rmes. A Tépoque dont il est question, 
ici , c^esl-k-rdirejm 787 , le gouvernear dWrique, 
pensant qu'il était tems de faire disparaître toutes, 
ces distinctions, anmwiça Tintentioa de svivfedànsi 
toute leur rifjueur les leçons laissées par le pro- 
phète, et voulut obliger les^Berbersà acquitter le 
droit établi par hi loi (i). Or, ce droit consistait 
à payer deux et demi pour cent pour les biens meu- 
bles , tels que le bétail et Tarant , seoie richesse, 
qiiii puîsôe exister chez les nomades ^2). Les Ber- 
beri f habituéa il toute Tiiidépendaoce du désert , 
traitèrent ce droit de tyrannique , et prirent les 
arme» pour s'çn ailr^cbir. On les vit acciwir du 
fond des déserts situés au midi de TAtlas » nus jus-t 
qu a la ceinture , et montés sur leurs cbeyaux , petits 
de taille, mais trè»-légers à la course, montrant la 
plut^ grande valeur pour la défense de leiur liberté* 

i 

(1) Novajry, ^ea, fbl. Il TèMO. 

(a) De tout ten» ks noiMdet te Mmt refuséi % tonte espèce d*i]np6lt; 
il fidlat tofnte l^&ene de Mahooiet pour y lotniiettre !et Anbei Im^ 

doninSf et ceux-ci !>^ea. uHranchirent dam la suite. Comparez Gagnier^ 
f^ie de Mahomel ^ i. m, p. 119; les Anmilcs d' ylboiiijetia , loin, i, 
p. ai4 ) et Burckhardty Voyage en Arabie^ traduction fi-ancaisc^ 
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Les Berben ne pouTant être dmoplée , le ^ou'- 

vcrnear de r£spagae , Ocba , traversa le détroit 
pour aider à 1^ ramener à i'obéissanee , et oecte re- 
traite ne coBlrilMia pas peu à faeililer-lea «oocèt de 
Charkft-Martel.dans le midi de la France. CkiMi 
étant mort, son prëdéeeMeur Afad-ahnalek le rem- 
plaça. 

Cependantles efibrts desBerimt n'avaient p« être 

réprimés , et une partie des troupes arabes, battues 
sur tous les points | avaient ctéobligées de dhercher 
un refiige en Espagne* A cette noovelle , les Arabes 
et les Berbers établis dans la Péninsule et en France, 
et qni^ en léeompense de lenrs esploits « avaient 
reçu des terres considérables , craignirent que l'ar- 
rivée de ces nonveanx vernis ô^occaiioaAt na se* 
cond partage der terres. Anssitét ils oboroTeiit an 
armes et se disposèrent à repousser par la force les 
Arabes d^Afrique. Un seul fiik donnera u&e idée 
de ^acharnement qui régnait parmi les conqué- 
rans. Le gouverneur Abd-almalek étant tombé au 
pouvoir du parti opposé , fut attaché à un gibet 
s}ir le pont de Cordooe , et sa téte lut exposée entre 
un eodion et un cbien.. Le commandant de Nar- 
bonne , Abd*^lrahman , s'était déclaré pour Abd- 
alpialek. Impatient de venger sa mort , il prit avec 
lui toutes les troupes dont il pouvait disposer , et 
se rendit à marches forcées en Andalousie. L'ac* 
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lion eut Iku aux emrircim de Gordaiie. L^armëe 
d'AbJ-alrahman se moulaii, dit-ou, ù ccut mille 
hommes. Au plo^ fort du oombat^ Abd-alralimaa , qui 
était vn lrèf«liabile dtenr , lan^ mi trak an ^ioé" 
val ennemi ,.et le tua. Après cei exploit, ii rentra 
4Kàn NaAoBpe (i). ' 

Les khalifes de Danias étaient hors d'état de ré- 
tablir l'ordre À nue âîstanoc ai éloigiiiée. Des partis 
rivaux so formaient dans les provinces orientales de 
l'empire , et les nombreuses armées envoyées du 
eAté de Itlloridènt avaieiitfini par épuiser lea fcha- 
,li£ss eux*ménies (a). 

Ges ■ guorres «rseUes , maigré riMctioa ^de Pe* 
pin , ne restèrent pas sans inÛuence sur le sort de 
la âeptimniè. iies ^arvasins de NadtiàaQe avaieiH 
repris poèsetsum de Ntmes et* des'iriMes vofafaes ; 
mais ces villes âjstrent par se dégarnir fresque de 
trouptos ^ et lea eommàndans lurent obligés de 8*en 
reifettre sur beaucoup de points aux chrétiens du 
paya. Les Gotbat fui foraaioDt encore la partie 
principale de la population, recouvrèrent une partie 

leur ancien crédit. C'est àlors qu^on voit, les vil<- 
les dû Langotadoe, telles que Béaifers ^ Nlmêa, 



(i) IbiHAliMmt^ya, fol. 7 T«f<o* 

(a) Y07. ki aniialai ^AhnlkâM^ en ar«be et en Utîn , Gopaihagiie f 
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Bfagueloiie ^ lAok que soumises am poavow des Sar^ 

razinsy avoir leur caœ$fi particulier e| uii« adwiiis- 
tinalion qui leur était prppre (i). > 

Uu cliangemeat analogue eujl Ueu chez les chfc- 
tiens des< Astnries', 4b la NaYamre et des aotrea pn>» 
vtness siipte»lrioiitflés de ITspa^oe. Ces hommes 
géoéreiuL cofxuaeacèteiu. à combioer leurs efibvts, 
et jeoilwDt «nfia da quelque indépaiidanee. En 
^47 9 un émir appelé Youssouf étaot parvenu y non 
sans peiaa f à sa mettre à la 4iéte dit ^omemwmal 
de TEspagne, il fit partir son fil» Abd*alrahman pour 
les Pyrénées ^ . afin da soumettre les populaMons 
chrélienaas eo ames $ mais les ehvédipHi réiislikveiii 
avec socc^* 

Les oommuiiicaticiAa entre les Sanaaias 4aûtaf^ 

bonne et le diëg^e du gouvernement éuiil iateicep' 
lées , ia Septimanie nt^ paoTait tardée à . seoaaev Je 
joug masiibEian. Ce pays étui açalanfeat' côn^oitéL 
par le âis d'Eudjea, Vaiire duc d'Aquitaine , et par 
9epin« fia ^Si y Vatfie fit «né «ecmsion dn edté de 
Narbonpe. Mais, tel était l'ascendant que prenait 
chaque jour^ Pépin » qne lui aeuL poimit offrir aux. 
habitaus quelque garantie de repoë et de prospé- 
rité* Il venait de se faire accorder par le pape le 



(i) Voy. V Ilisloiie du Languedoc y par dk>in Vaissette, etVH/'stoire 
de Dftnies , par Mciiaid. li j^cia <|ueblioti de ce« luëmcs faiU plus tard. 
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titre de roi ) et 06 titre que Charl^fr-Martel , malgré 

«eë victoire» , n^avaii ose s'arroger , le relevait en- 
core aux yeux des peuplet* 

En jSi% Pépin te rendît avec une armée èn Lan- 
guedoc, et un seigneur goth, appelé Ansemundiit, 
loi Uvra lea Tillea de .Nimea , Agde , Magnelone et 
Beziers (i). Tous les efîbrts de Pépia purent aion» 
86 diriger contre Karbonne; et comme .cette. Tilie 
était en état d'opposer une longue résistance , il se 
contenta é& Jaisser quelques troupes • commandées 
par Ansemandos , pour en- faire le bloque. Une ciri- 
constance qui ralentit beaucoup les progrès des 
troapea françaises y ce fnt d^me part la mort d'An- 

semundus qui se laissa surprendre par les Sarrazius 
dans une embnscade^ de Tautre une horrible , fa- 
mine qui désola le midi éb la France et 1*Es{mi- 
gne. La disette des vivres devint telle, que iea 
moaTemens''des-années en forent suspendus (2). 

Sur ces entrefaites les idialiies ommiades, qui, 
ainsi qu'on Ta tu, résidaient à Damas, furent ren* 
versés , et firent place à une famille rivale qui des-: 
cendatt d'Abbas, onde du prophète. Les nouveaux 
ne tardèrent {Mis à s'établir à Bagdad, sur 



. (i) Chronique de Hoi^ne dans le reciwU des Hùt^rUnt de France y 
t. T, p. 68. 

(3) Compara la chroôiqae de MoifUic , dem le leeneil de dom HbiH 
quet, et fiMi-Aleonlhya, fol. 75. 
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les bords da Ti^re ce sont «eux qui portèrent la 
gloîtedu nom mt^sulmauau (^as haut degré. Quant 
à^la dynastie vaincue, elle fut proscrite, et disp»* 
rut au milieu des supplices. Un seul rejelou de 
oette/famîUe , qui avait tant ccintriboé à éteifdce les 
conquêtes de rislamisme , échappa aux recLcrclies 
deè bourreaux. Réfugié eu Afrique, il resta quel- 
que tenis caché parmi les tribus beribères. Appre- 
nant ensuite les désordres qui avaient lieu en Espa- 
ce, il se mit en r^ation avec quelques émirs ; 
bientôt même , il débarqua sur les cotes de Malaga , 
et les enfans des conquérans , établis la plupart en 
Andalousie, le reçurent comme un libérateur. On 
était alors en ^55« Le prince s'appelait Abd-airah- 
man , ce qui signifie en arabe le serviteur dtk rat- 
séncordicux (i). Ën efifet^ tel était alors Tesprit 
qui dominait che2 les musulmans, que leur nom 
renfermait le plus souvcut un sens pieux, par exem- 
ple , Abd-allab ou-serviteur de Dieu , etc. 

Ahd-^lrahraan et ses descendans , étaient -destinés 
à donner le plus grand éclat à la domination maho- 
métane en Espagne. C'est sous euic que se forma la 



(i) AM^dfiluM» «fût pour pèn «nprinee ommiade, tqfpàé Mim- 
t>m , et d'apri» PongM des aribet on rappelait ^uelqueftl«jfSI^ de Moo- 
%'ia y Eba^Moahria , dVïii nm fiéidc difoniqàisiin ont fint ptr oomipbtMi 

Benemaugim. 
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dviUaatkiii maure, doni il reste eneoM^deii ^noau" - 

mens si impoaan» \ jusque-là» les conquéraus avaient 
iàé trop oceapb de leurs croyance» faïuoiqveë 
ou lie leurs fipuerres intestine» , pour rien édifier 
de gwà* Mais Abd^talrahmau ses eolans de^ 
▼aient àvoir |on^^4ems a combattre en Espagne Tea- 
prit de faction irrite par la différence des races iCt 
la diversité des. intérêts. D'ailieoTS ton» 1^ pays 
musulmans^ sans excepter TAti-ique jusqu'à l'Océan 
atlantique, s'étaient soumis sans résislanée à ^a 
résolution qui vesalt- de s'opérer dans lès piroTin- 
ces .orientales de lempire* Abd-alrahman» bien 
qu'inreslid'nne autorité indépendante, qui compre- 
nait le spirituel aussi bien que le temporel, se 

* 

irouTa rédnit à une fMirtie de TEapagne^ Yoilè aanà 

doute ce qui rempècLa de s'arroger le titre de 
khalife, et ^pii jusquj.au commencement du. dixième 
sîède engagea ses successeurs è sè e^nlenter dii^ 
simple titre d émir (i). La capitale de ces prijiCBS 
était Cordoue^ qui ne tarda pas « devenir le.aÉatre 
des lumières et des arts. 

Dès 4u*Abd<«alrahmaa vit son auiorîté un. peu 
raffermie, il songea à la ville de Narbonne qui 



(») Cett-^ tort ^'AiNBMUii, tcooipé par des «cnfoiai acpliei 11107 
«1«i»f»y {itfOBfran te eontmiK. Vp/. l» Jifoieil mtitiric UaUcm UUtone^ 
seriplùreg , Home^ i çSa , f* iil , p. 1 35 el rair. 
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était vivement pressée par les soldais de Pépin. 
Un corps coi^sidérable de troupes , commandé par 
un chef nommé 6oleyman , s'avança ver» les Pyré- 
nées , pour porter secours à la place. Mais les Sar- 
raziiis furent surprix au milieu des moiila^nes et 
taillés en pièces. 

Enfin , les cHrétîens de Narbonne qui tonnaient 
la masse de la population , e^ qui avaient beaucoup 
à souffrir da blocus, prirent la résolution de a'af- 

iranchir du jou^ qui pesait sur eux. On ignore les 

4étails de cet événement (i). On sait seulement 
qu'ils entrèrent «ecrètemént en négociation avec 
Pépin , et qu ils obtinrent de- lui la promesse qu'on 
les laisserait libres de se gouverner d*apvès *kuvs 
lois gothcs. Alors ils profitèrent d'un moment où 
'. les sotdàts sarrazins n'étaient pas sur leui:s §a)rdes, 
et les maiisacrèrent ^ en même tems ils ouvrirent 
les portes de la ville aux Français' On était 
alors en 759. Dès çe moment , le royaume fut en- 



' (1) De longs àétûh à ee ÉojH «xiUnt, 0 «•! vrai , dâitf le r6matt de 
VbUonAaey paUië k Floreace, piirll. €i«npi, en iSâ), lofti le litre de 
Cifitta Carêli Méfgm 44 Carcmiforiàm et Jfur^nam. Iholteat ^aSfcfcd 
écrire par ocdre de diariemagne; mùâ cet oavn^e , riSdigé origînaiie- 
ment en ptoTengily et obreatenr j^ace ioiie Cherleniagiie dee éféaoùÊm 
qui «TÛei^ en lien emu aon père Peinn et tam Chariei-lUrtely a «té 
coflipoté an plnlSt dana le donaièine aède et ne mente aucune foi. 
(9) BecneU de dom Bonqnet, t. p. 69 et 335. 

I* 6 
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tièrement purgé de la présence des barbares , et 
Pépin laissa des troupes considérables dans le pays, 
pour défendre Taccès ( i ). 



(i) Yoj. dom Bouquet, t. p. 6. Si «n «n crojtiU «crtiiii«avteiif% 9 
•erûtieiltf qodqnM partit dsSwnatiiiidaiisle Daiipbhitf^le oomté de Niée 
et «kotUdialiieckt Alpet; et caspwtiseeeenientiiMiiifeiniteaeUeneB 
pendent les li^toee de Pépin et de Ghademagne. Il est fint nention dan» 
ifiveca ontraget rdatifii au Dbophiii^ de TiMxapatîofi de GrenoMe et des 

pays ▼oisin^ par \cs Sarrazjiii. D'un uuirc cAté, un historien de Tabbaye 
de Ixirins (Vincent Larral, part. I"*, p. l3a) soppose les Sarra/ln^ e'tu- 
blls h Nice, et les fuit cba&&er du piys par Cliaricmague, uidc par sou 
prétendu neveu , appelé Siagrios. Voy* le GaUia Chiiêtiwa. , t. m i 
p. ta^S. C^e«t ce qui a fait çroire 2i quelques antëars que les Sarrazins 
n^ont Jaiaait,ëté entièrement chassés du Dauphiné , depuis Chaiiee*JUjirtel 
•îfwfi^aa oonttMocennt du -dixième «ède» d^oqae oà de nonvenx 
barbares , naitret dea cAtei de Provence , a^avancèrent jnaqn'en Piémont 
et en Sniaae. Cette opinion, miee d'abord en avant par eeitains anleuii 
de Toînane de dievalôrie , qui Tonlaient accamiiler lona la, règne de 
Cbaïkmagnc les prburipaux dvéMOwne de nnliebiatolre ^« été aecueillie 
par les anciennes familles dont la fortune remonte à la pai t gioricuae 
que leurs ancclrcs pni»int au:x. f^uerrcs faites au5C barbares, et qui étaient 
iUttées depouToir faire reuiontei aussi loin la date de leur origioe. Yoy» 
V Histoire généalogique des pairs de France , par M. de GourcelleSf aux 
artjl^lea <f^^'ouZi| Clemumb-Tonnienref etc. Maia cette optnioutne repose 
enr ancon témoignage eontemporainy et Pon ne peut paa crc^ que ai 
A en qi|âqae fondemcnl, dea piînMa Ida fjm Ghaaiemfefne et 
aca enlÎMia ,enM^< iiq^figé de pwpr- le comv de liKi 4Sala de k pié- 
ioiie dea înBdèleay etx qui aDaîent kn attaquer dana lenr propre pays. 
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' W 

imrAiioirt hm •AMUAitiit sv vkakcb, dspcis lbok bxpqlaioii or 

HAMOHM jusqu'à LBOR BTAtLIt&KMKST EB FBOV&XICfi , S^Q. 



- L'époque que nous allons parcourir offre un ca- 
ractère loat différent de celle qui précède. On a 
va que les Sarrazina, en pénétrant en France, 
avaient non seulement Tintention de Ja conquérir 
et 'd'y &iré flearîr riêlamisme, mais que leur pro- 
jet était de subjuguer tout le reste de l'Europe , et 
de faire de cette partie da monde qui , aoua les Bo- 
mains , avait menacé d'envahir l'Univers , une sim- 
ple province du nouvel empire. Il ne faut pas ou- 
Mier que les chefii de Tannée oonqoéranle étaient 
en général originaires de l'Arabie , de la Syrie et 
de la Mésopotamie \ le centre de leur religion et 
celui de leur puissance était en Orient \ et leurs pen- 
.aéés -ainsi que leurs sbutaiira devaient les ramenep 
vers les mêmes lieux/ Aucune difficulté n*«rréfait 
des hommes qui avaient pria pan à de» conquêtes 
sans exemple. Plus une contrée était vaste et peu^ 
pice, plus ils y voyaient des chances de gloire et da 
mérite aut yeui de Dieu. 
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Le tableau change avec Tépoque que nous allons 
retracer. Le nedTeBA domiiiateiir ie TEspagne avait 
vu sa iàmille renversée du trâne eu Syrie , et périr 
de mort vîolenle* Retiré en Espagne , il nVpcioe» 
vait en général que des ennemis dans TAfrique et 
les autres parties de Tempire , qui avaient si large'- 
ment contribué aux succès précédens. La Péninsule, 
d'ailleurs I par la situation oii elle se trouvait , était 
Ipifi de p<ti].voir Idiumir les moyens do se Uvrer à des 
entreprises hardies. A la suite des guerres intesti4es 
qui la désolaient d^is si.long-tems, Tesparit de 

faction ne cessait de faire des progrès , cl les cliié- 
provinofBS s^eptieatrionales do. l'Espagne 
avaieot profité* du désordre pour prendre une atti* 
tudc menaçante y enfin i. le souvenir des échecs pré- 
cédens étaii présent à ton/s les espi^its. 

D'un autre coté), la France, pbjet immédiat de 
fes i9Vasi<»ttS'|'. apquéx^ ohaqae jour pliis d!asom- 
dant. Sous Pépin et Charlemagne , toute cette vaste 
contrée obéissait à un même chef $ et lavaniagB 
qu*eUe airait de pouvoir , au besoin , appeler k son 
secours les gueri^iers de T Allemagne , de la Belgique 
et de ritalieiJa misttaû à T/abri de toute agression. 
Aujîbi, ce ne furent pas ea général les Sarrazins d Es- 
pagne qui attaquèrelH les chrétieM de Franee j ce 
furent phitét les chrétiens de Franoe qui attaquè- 
rent les Sarrazins d*£spagne. Pcpio et Charlema- 
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goe se meltaot en relalion avec les chrétteiis de la 

Catalogne , de l'Aragon et de la Navarre , les habi- 
mèrent peu à f^u. à recourir à leur haut patronage; 
en même tenus , ils favorisèrent de tous leurs làoyeos 
lef^ l^j(^iiy^.4l«« émirs sarrazins et de» gouvei^- 
« meurs de provinces , qui voidaient se rendie indé-^ 
B^j^i^gtfil^ du ^j4.v.^qpja.de Cordoue. Bientôt même, 
Cfag^bmagne et ses wfans entrèrent à main arniée> 
^ffir*Vg^:>JP^ p^ndaAjt Xong-tema les provinces v^is&«^ 
^ d#JÎÈbm .forent une 4dé(ieiùlance.dft;k France*- 
FJiv^ |pi^,4^p;r^ue le^ ciirétî^ii» du nord de la fè^ 
i4^siMXÙ^!t^*ùm^^ pj^yS'delctirs 
jp^res,^!^ gupç^^4 du midi de la France;, dont 
la plupart se vantaient d'avoir la même origino 

eux y^^^qyï'jareut pour les seconder. '4 «. * 
« «0ft^ifqu9ble , et. qui mnntce ^ <pam< ms^ 

CfL^j^^les les pas^ioiië liumalucâ ! L'cmir de Cordc^ue 

»iti»ifcl|(itiff» idSiitileat étaient plus occupés^ de «s 

i^yj^e eulrc eux que de faire de nouvelles coaqu^ 
H»iiirtAlg tdMréU^ ■. d'Ëurof^e !• tancM» que les prin^ 
Qgg^de Cordoue s'unissaient d'intérêt avec le» 'empe*- 
HHÎlIBlidfi Gonstantinople , presque inujouKfr en guerre 
avec les mahométans de la Syrie ^de la Pe rse et de 

^■QçkiU! firent alliance /aiiec 
l li»i *pi i ifc ee » -^feinoéSt;'' A eettè^^poque , comme dèa . 

^ ^IHKlS^^i^ des D^yiires partii^ 

à»»llSa|;9^ille f de Fréjus et d'autres yiUes ,: allaient 
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se pounroîr, danftjps ports de Syrie et d'Égypte, 
d'épîeerieH , d'étoffes de soie, de perfiini^s, etc. (i ). 
Aiui reUtîoas commerciales, s'étaient joints les 
motifa de piété, qui porfalent alors une Cbole* 
de personne» à braver tous les dangers, pour al- 
ler visiter les lieux sanctifiés pai^ les mystères de 
notre religion. Au plus ïoi t même des ravages des 
Sarrazins en France, vers Tan 733, des pèlerins 
partis de l'occident circulaient librem^t à lém- 
salein, à Nazareth, à Damas, à la cour même du 
khalife , soit que le prince n'eut qu*Qne idée con- 
fuse des pays d^ou ces hommes venaient, soit que, 
connaissant le motif qui les amenait , il dédaignât 
défaire attention à eux (2). - • 

Les princes abbassidcs adoptèrent la politique la 
plus amicale envers la France ; et si plu» tard , les 
lieutei^ns auxqueU il» avaient confié les cétes d^ Afri- 
que se livrèrent à d'horribles déprédations sur nos 
rivages , c e^t que ces gouverneurs, séparés du cen- 
tre de i empire par d'affireuz déserts et d'immenses 
distances , profitèrent de la première occasion pour 
se rendre indépendans. 



( 1) Yoj* la diafCrfaitton de Deguigncs, lté moire de l'Académie des 
inscriptions , t. xxxvii , p. ^66. Voj. aussi H. Pardessus » Lois /itaiy 

S 

tintes y t. i"; Introduction; p. 02. 

(a) Voy. la yie de saint GuiUebaud, dans le Recueil des BoUan- 
dïsles, an 7 joiUet 
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Depuis la prise de Narbonne j»squ*à la mort de 

Pépia en 768, aucune hostilité n'eut lieu entre la 
France et les Sarrazins. Pépin regardait les Pyré-i ^ 
nées comme la frontière nalarelle de la France , et < 
Abd*airahmaii était occupé àSoumettre les émirs 
qui redisaient de reconnaître son autorité* Maie 
Pepîû ne négligeait rien pour eulretenir Tesprit de 
faction parmi les Sarrazins. Dès Tannée 769 , un 
an après 1 occupation de ^Narbonne par les Français, 
le gouverneur musulman A Barcelonne el ^e Gi- 

r 

ronne> appelé. Solinoan ou plutdt .Soleyman, ebtra 
en relation avec Pépin (i). A en croire les chroni- 
queur» français, Soleyman se rangeait sons la 
. puidsauce du ÛU de Cliarleâ-MarteL II est plus na- 
turel de croire que Témir sàrrazin , visant^à l'indé- 
pendance^ cberchait seulement un appui dans le 
roi des Français. On veri^a bientôt se développer 
la politique des émirs musulmans du . nord de la 
Péninsule, lesquels recouraient à la France, lors* 
qu ils étaient presse» par l'émir de Cordoue , et qui 
retournaient à Témir de Cordoue , lorsque les Fran- 
çais se montraient exigeans. 

Ce qui favorisait les tentatives de ces émirs, 
ainsi que celles des chrétiens des provinces septen- 
trionales de l'Espagne» c'est la nature du terrain. 



(1) Annales de JUetz, dam le Recacil de domBouqaet, t. 335. 
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Oa sait que la Catalogne, TAragon. ta Navarre , ctc , 
aont hériBsés de moatagnes , et qu'il est facile à uAe 
petite troupe aguerrie de s'y tmiintenir contre des 
armées innombrables* Les Arabes n ayant occupé 
la plupart de ces <l^trées qu*en passant^ leurs 
écrivains n*en ont eu qu'une idée confuse. Ils ap- 
peltent ordinairement la Yîeille4Ilastille et TAlava 
actuel le pays d'Alaba et des châteaux (i), région 
défendue en eilbt par des positions extrêmement for- 
tes. D'^un autre coté , l9 Navarre est appelée pays 
des Basehones, Quelquefois, dans la pensée dos 

écrivains arabes , cette dénomination comprend la 

partie de la Gascogne située en-deçà dçs Pyrénées , 

laquelle était en communauté d'origine ec*de langage 
avec la Navarre. 

A régard de la chatne des Pyrénées proprment 
dite , les Arabes lappeUent la Moniagne des 
Ports (a) , du mot htin portas , et de Tespagnoi 
puertO'j signifiant passade » parce qu*en eiiet c'est 
par les Pyrénées qu'il faut passer pour communi- 
quer de TESpagne avec le Continent. Les Arabes 
distinguent quatre ports ou passages qui , disent4ls, 



(0 iJt GeMntlet payi ipù <lans de "ricQIeft charte» latinci 

■oui rendus par jila*^ et CaêUUa Fetula* Voy. t^rt de vérifier Us 
dates , éâit. lt»-4*, t. II, p. 34î)- 
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' Mut à peim asate larges pour donner entrée à un 

cavalier. Ces quatre passages sont ^ x** la route de 
* Borœkmne à Narboâne par la vîUe actuelle de Fer^ 

pigiiau, 2° la route tic Puycerda à travers la Ccr- 
dagne ) la roule qui conduit de Pwpeluue à 
Samt4èan-»Fîéd*ée*^l>rt ; 4*" enfin la route de Tor<^ 
losaà Bayonnc(i).l4a'chainedes Pyréaëes, au moyeu- 
ft^i^^^étaîi iMin^ iM^tsilile qu'aii^eurd'htiii JLe réaiâ 
des Arabes a^en est ressenti, et il y a plusieuis de 
lettir* dâaosiNiftlions gâo^^quea 4pi*il lyna a été 
impossible de rétablir. ^ < . . * ^. 

) iâu terne dont ii «^t <|uestion ici , iea gouvernenre 
de province et des grande» Tillea, ohea les Arabes 
d'Ëspague , étaient revêtus du titre de visir ou de 
porteur. Nos Tieilles chroniques leor donnent le 
titre de roi, parce que le plus souvent ils afieciaieut 
rindépendanoe« Quant aux eommandins de vilks 
d*un ordre seoondaite , lis se contentatant du titra 
. d'aicayd ou de conducteur* 



4 

( I ) Edritî, do qnî nous empnultoi» ces détails, a confondu qnelqnes-unei 
d* CM Toolet ttumnkki. Par exemple U coBfimd la pranièm rnmt laie 
ctn^ème roite nAne de Jaot d|pi k Béani. \. la troSaième roule 
appartient le paasage de RonceYauz qui travene le pays de Giae, et 
qn'Edrim nomine en coneéqoeDce /mrl de S<^axerou; ce lien, dans la 
Chronique de Tnrpin > p. do , et dans VMittoire du, MairmU, par Jac- 
ques de Gnjse, t ix » p. «4 > ^ nom de porta* Gsereif et dans 
Roger de Ikiveiïen , ann. 1 1 77 • eeloî de porUu Sizarœ, C*cfl de ce 
passage f(u^esC ytna le nom de Sainl'4ean-Pied-de-Port. 
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Tandis qae Pépin cherchait h tenir le» âiflKren» 
partis en Espagne en échec les uns par les autres , 
la discorde était attisée par le khalife d'Orient* AL» 
mansor venait de fonder la ville de Bagdad, et 
était impatient de rétablir dans Tempire rimité po* 
lilique et rdij^ieuse, qui se trouvait rompue par 
rélévation d!Abd-alrahnian« Déjà il avût fait partir 
une flotte des cotes d'Afrique , et plusieurs . émirs 
espagnols espérant, à la faveur d*one si grande 
dibtance , exercer une. autorité o^oins restreinte , 
s'étaient déclarés pour lui. Pqfna, qui p'aTOt rien 

à CI Liiudre d'Almansor , et qui pouvait en être aidé 
au besoin , se hâta d'enl^w en relation directe avec 
lui. Nos chroniqueurs désignent le prince musul*- 
man par son titre à^émir-'almoiimenyn | ou do. com- 
mandeur des croyans. En 765 , des dépntés en- 
voyés par Pépin se rendirent k Bagd^ , et revin- 
rent au beat de trois ans accompagnés des députés 
du khalife. Les uns et les autres débarquèrent h, 
Marseille. Pépin accueillit très-bien les députés de 
Bagdad j il leur fit passer Thiver à Metz ; puis les 
fit venir au château de Sels , sur les bords de la 
Loire. Les députés fuAnt congédiés, ciiargés de 
présens , par la voie de Marseille (i). 

( i ) Continuation de Fredegaire , dans le Recueil des Historieiis île 
Fraoce^ t. p. Set aillears. 
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La politique de Pépin fut «uivie par son fiU Char- 

kiiuagne. Dès que ce princa entreprenant vil sou 
aotorité afifermie^ il rechercha l'amitié des person- 
nai^ei^ 1^ plus inliueiis de TEspagne , musuliiiaus et 
ànMàéêi^ * Atix un» il moDtrait le désir dé les af- 
fraudiir. dii joug de l éiiur de Cordoue, et de les 
rsBdip Hfnfeèfffait indépendans^ aw aotves il se pi!é- 
i^entait lui-même coaunu le pruiecieur iiatuiei du 
ciirials^Msme ^ comme le défenseur dn pape comte 
la lyranniu dci> rois lombards , cl comme l auii le 

pléè iid8Bt^idea>ai^es doctrines^ attaquées par. les 

novateurs et les hérétiques ^ - ■ . , 

• Les Arabes, en subjuguant l'Espagne, av«ent 
Itàêf/k mmwknéMm le libre exercice de leur reli* 
ffléii^^Ii'^^listiitrdes évéques^ ou du môtns dès pré» 
posés eceié&iikstiques à Ck>rdoue , à Toiede , et daus 
léi^^ittMs Tilles du premier ordre. Mais dans les 
provinces frontières , dans les ct)ntrëes qui éiaiem 
lamtl^'IMi p<&Toir des chrétiens et tantât au pouYoir 
^^l^usulmaus , .^^i % P^^^.V P^^ qu il y eût dl'^ve- 
^liaMRMfCkÉrks&agne qui èe ^chargea de pounroir 
aux besoins spirituels des habitans. La ville méuo- 
polUatne de Tarragone ayant été détruite p^i^ les 
Sarrazias , les chrétiens de la Caliilo^ue furent pla- 
jlP^IftJN^i'^i^^^ l archevéqué deNathoith^ ^ 
de son cuté, l archevêque d'AucL eut.boii.i» sa ^^i- 
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Teillanœ les ohréciens d* Aragon (i). S*élevait-il 
quelque conflit entre les chrétiens d'£spagne, CbMv 
lemagne apparaissait 

avaient^iis queiquQ réclamation à^iûve aup'ès^.dji 
pape , Oiafiemaj^nc dfiïutt sa' ipoissanté médiaiMNL 

' ^Sur ces entretàites, eii 777 ) deujt^ émirsiâaow 

avec i émir de Cordoue , iranciureiU ies^ Pyrénées ^ 
er se reiMUreot smc liM :^réiide«auite.iaflprAsi'ida 
Cliurleiuagne ) en Weatphalie , dans la \ iile de P£N 
derbéfUV ^ tepait;slc<rs me i#uie.s6lMBhila 
Un des deux émirs ëe iiouiuiait Snlyi»^n ^ svaif 
été jgouTemaur dé SaragoiMe (i). Dans ub «oaÉfell 
livre aux troupes de Cor doue , il avait fait lcur_clief 
prisonnier , et il en fit hommage à iTèarl ^'^ giit. 
Nos chroniqueurs ajoutent même qu'il se soumii à 
la puissance du prince français. 



(i) CaiUachrUtiaaa, U^ifp* tS, 

(s) On voit que not row commeDeaicnl à étxo jaloux ât iaiie figiucr 
ktéBÛnittmains damlet gimdn témàmiM piAUqnei.G*ett tm'dMv 
d« 1^ ifSBy dm kt icNiii» de cfatmlari^ à pN|^ te 
floimnt pftdtf de chmwUen Mimint ^ mettaient, dee «Klràâitéi de b 
tefie pour dùpnter eux gnerrien ductiens Je piiz de radiceie et de la 
braToure. ' ... 

(3) Voy. le Eecaeil de dom liouquet , t. p, ig, , i^^ > '-^^3 . 
cl 3a8, ainsi c^ic Ibn-Aicoulhya , fol. , irer»o. Les auteurs arabci ne 
•^accordent p.*) s s\ir le nom de Tcmir. Les uns rappelieni SoJieyiuan Ebuh 
Jaktan àlarabi; les auUee, Mdiraf EtKHÀJaraiil. 
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Cbariemagne , qui ne demandait pas mieoz qne 

d'ctendre son ktttorité, crut Toccasion favorable 
pour «c rendre maître d'une partie de TEspagne. Il 
fit un appel anx gnenriers de la France , de TAIle» 
mafj^ne et de la Lombardie^ et se disposa à franchir 
le» Pyrénées.' On était alors en 778. U ne 'doutait 

pas (|u à sou ^pproclic les populaiioiis n'accourus- 
sent se ranger sons sa pnaissanoe^ miais les chefs 
salrnizin« , qui dans leurs démarches avaient en uni^^- 
quemeut pour but de consolider leur indépendauce, 

m 

se préparèrent à résister. Il en fut de même des 
chrétiens des moiitai^nes , qui avaient juré de ne plus 
reconnattre de joug étranger. Quand Charlemagne 
arriva de l'autre coté des Pyrénées, il fut oblifïé 
d*entrqprendre le siège de Pampelune , qui ne se 
rendit qu'après nne bataille sanglante. Saragosse 
résista également (i). Les gouverneurs de Barce- 
lonne^ de Gironne, de Hnescà, se contentèrent d*ei^ 
voyer des otages. 

Tont-à-^up Ton annonce qne lesSaions, qui ne 
voulaient pas abjtirér les pratiques dn paganisme , 



(a) yof. le recueil de àom fiow{ii«t. 1. 1, p. i4» M» «6, 14^, ao3 et 
Le>ftntetm«Àrtîëea»Ttppôrt«otqaeGbackinigaeflite 
Sm^DpCf at qœ rânir, «n pam»* 4t m rëiktBnee, firt toaèoiH eo- 
diainé ta Wnmot, Simni qiulqiMsntaSiftaiibM, Gharlenuigoe fehf» 
duit Mt efforts poMT pctndft l«TiUc; aaispea 4e iMngiprtt fogon» 
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avaient repris les armes. Charles se hâta |k retour* 

ner en Frauccj mais à son passa tj^e à Iravcr» les 
Pyrénées , son arrière*garde fut attaquée dane la 
vallée de lloncevaux , par les chrétiens xnontagnards, 
aidés peut-éts:^ pas les musuimans , et un grand 
nombre de ses plus illustres çuerrfers furent iiiés. 

■ 

Cest là^ dit-on, que périt Rola^nd (i). 

• » 

Le pays que ^ dès ce moment , la France se trouva 
posséder de i autre coté des Pyrénées yaria d'é.ten^ 
due suivant lea époques. C'est le pays qui Ait ap- 
pelé Mi$rche , c'est-à-dire frontière , parce qu'en 
effet il servait; de position avancée ii la 'France du 
coté de r£spagne. Il lit partie du royaume d'Aqui- 
taine , qiie> Charlemagne -ne tarda pas à fonder en 
faveur de son Jeune ûls Louis , et dont la capilale 
était Toulouse. Les écrivains arabes le comprennent 
sous la dénomination générale de Pays des Francs ^ 
ce qui est 'une nouvelle sonrœ de confusion dans 
leur récit (2). 

11 n*est pas de notre sujet de racontêf au long les 

évéuemens qui furent la suite de la politic^uc ambi- 

- — ■ - — — 

(1) Le tonvenir de cet éyéacmtsaX est enooie •& préient dani le paye » 
que les joac* de fiile le peppk joue une jnèae dite jM^ce de Moncewiux» 
Voy. Mâtoire Utténire dm ia Fmnoe^ t. ktiii, pi 740. 

(9) Let Aftbe» le nommeot encore pnys de JVarbonm, soit poree 

c{ue ju>qu''à Tentrcc des Franclis dam Barcelonnc , les poiiscs!>ions Ciaii- 

çaitK's (Itpcndircnt de Natt)outtc, icit paicc t{u^il en avait Jtjà Civ de 
luciue à Tepoquc ou b bcptiniaaic se (mouvait au pouvoii dus 6arrauii&. 



Digitized by 



DES S/iAHAZlNS. 91 

ikUfte de Charlemagne. Notre plan a ponr objet les 
iavasioua des Sarrazins en Fraise , et uon les inva- 
sions des Français en Espagne. U suffira de fiiire 
connaître les résultats de ces nouvelle» entreprises. 

Après le départ de Chariemagne ^ ia plupart des 
ailles, qui s'étaient abaiasées sons soaaotorteé, s^ 
couèrent le joug. Les Sarrazins surtout se regardé^ 
mit comme humiliés de cette eoomissian' , et pour 
ce veng;er, ih tournèrent leurs eiTorts contre les chré- . 
tiens de leur voisinage. Les ckrétknSf habitnësàune 
vie dure , et yétns de peaux d'ours , Ée retirèrent an 
haut des montagnes ou au fond des vallées , et s'y 
défendaient avec leurs haches -on leurs faulx« Mlais 
beaucoup de personnes riches , nô pouvant plus se 
maintenir dans lears biens ^ forent obligées de s^ei;» 
patrier , et vinrent demander un asile à Charle- 
nmgne* 11 existait alors aux environs de Narhenne 
de vastes campagnes qui avaient éié phisieiirs Ibis 
ravagées dans les guerres précédentes, et qui se 
trouvaient désertes. Ce prince distribua ces c%mpa« 
gnes aux réfugiés, leur imposant pour unique 4charge 
Tobligation du service militaire. Il parait que parmi 
ces réfugiés il y avait des musuVans devenus chvé^ 
tiens ^ c'est du moins ce qu'indiquant leurs noms (i). 
Pluneurs réfugiés devinrent dans la suite des per* 



(•} Becodlde dom Bontjuet, t. p. ^^G ■ t. \i, p. 486. 
I. • 7 
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êonnaget importana* Il existe encore de» familles 

illostreft qui font remonter jusqu'à eux leur ori- 
gine (i). 

L'ëmir de Cordoue , Abdnilrahmaii I*' , motirtit 
en jfô8. Les auteurs français du tems le représen* 
tent comme nn homme crael, qui fit mettre à mort 
un ^and nombre de ses sujets arabes et africain» ^ 
Us ajoutent que les chrétiens et les juifs eurent tel- 
lement à souffrir de ses exactions , qu^ils furent con- 
traints de vendre leurs propres enfans pour subsis» 
(a). Il est certain que ce prince , forcé de con^ 
quérir son royaume , et obligé de résister à des at- 
taques sans cesse renaissantes, ne put pas toujours 
préserver la fortune et la vie de ses sujets j mais il 
était naturellement doux , ami des arts ,et des let- 
tres , et c*est à ses grandes qualités qu'il faut faire 
remonter la civilisation maure en Espagne. Il ne 
parait pas qu'Afad««lrahinan ait eu des rdations di« 
rectes avec Cbarlemagne. Un chroniqueur arabe 
rappqpte que ce prince demanda à Charlemagne^ 
qu'il appelle simplement Carié , une de ses filles en 
mariage ( 3) ^ mais il veut probableo^nt parier d Abd- 
ahrafamm II, qui entretint des rapports politiques 



(i) Teik cfl la mÛMm^ Vilknenve, du Langiiedoe. Yoy. FJSBsfo^ 
généalogique de la maison dû FUUneuve. Pari*. iSSo, in<4*« 
(a) Recôcîl de domBooqaet, t. v, p. 74* 
(3) Maccary, inan. arab. anc. fonds , n<* 704 , fol. 84 vecso, 
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avec Charlen-le-ChauTe , et qui vivait à une époque 
où ces sortes cL alliances n'eiLcitaient pas les mêmes 
scnipules qu^aotrefois. 

Âbd-alrahmaxà avait choisi pour successeur 
soB^misiëme fils, Hescham, de préférence aux 
deuj^ aipés* Cette circonstance ne tarda pas à ame* 
ner de nouveaux troubles. Hescham ' s'occupa d*a«- 
bord de fiûre reconnaître sou autorité à Cordoue et 
dans las provinces voisines ; ensuite il s^avança du 
câté de rÈbre pour faire rentrer les émirs rebeUes 
daiuh le devoir. 

L'ordre étant à peu près rétabli, Hescham crut 
Épie le meilleur moyen d'extirper Fesprit de faotion 
qui avait causé tant de maux en Espagne, était d'ex- 
l^pf^jaa d^lMNrs.une grande pensée , une pensée. 
' propre à rallier tous les esprits. Il avait à se venger 
4^,dés<H»iires que la politique de Pépin et de Cbar- 
iMlllg»^ avait excités de Fautre cdté des Pyrénées ; 
4^j^m( il çoaunençait à s'eûrayer de l'aspect me- 
ftaçriat que prenaient les chrétiens des Astiiries et 
des autres provinces septentrionales de l'Espagne^ 
||i#Miai dme- le dessein d'attaquer les chrÀiens 
jWitW.^ côtés , et il voulut que toutes les res-* 
É^iÀioes de Tempire coneourqssent auiiuccèa d'une 
si importante entreprise. £n effet, les pieux maho- 
Éîélaiis «e plaignaient depuis long-teiûsde voir les 
forces musulmanes tournées les unes contre les au- 
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trtt. PliMieur» étaient altés jusqu'à dire ijii^mi ii*éo 
tait pas obligé de payer d'impôt à des princes qui 
ne savaient faire k guerre qù*am disciples du pro» 
phète, et ils citaient malignement l'exemple des 
kitaiifes de Bagdad, qui, par leurs guerres conti- 
iiiidies avec les empereurs de Constantinople, je- 
taient le plus grand éclat sur l'islamisme (i). 
Headmi, Voulant donner à cette gnnrvekplas itt^ 

posante solennité, la présenta comme une entrepriôe 
religiettse, et ùi publier dans toute TEspagne mn*- 
sulmane Tàlgïkad , c'est-à-dire la (guerre 'oonflhe 
les ennemië de rAlcoran* Par ses ordres , on lut 
le vendredi dans les mosquées, pendant que le pett« 
pie y était assemblé pour rendre hommage à l'Éter- 
nel y une invitation aux fidèles de se lever pour k' 
défense de la relif^ion. Ceux qui étaient en élat de 
porter les armes devaient marcher sur-4é-cliaâi{» 
vers les Pyrénées^ ceux qiti ne Tétaient pas devaient 
concourir de leur argent et de leurs autres moyena, 
an sttcoès de Teipédition» Le discours qui'fbt lu ett 
chaire était en prose rimée, et susceptible d'être 
chanté \ il était entremêlé de passages de TAlcoran 
propres à en augmenter TeAt. -Voici la tradoctioni 
d'une partie .de ce discours : 



(1) G>iide, Hhtoriaj t. i, p. 199. 

(a) GeiÏM)! «tl «ndbe* Le* Arabes se semât encore du mot gazât. 
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liouang^a à Diea , qui a releré la gl^ira de 

rislamisme par l'épéc des champions de la foi , et 
qui , dam toa livre sacré , a promis aux fiâèles y de 
la maniàn la plus expresse , son secourt et une 
victoire briilante. Cet Être k jamais adorable s'est 
aÎBti eapitmé : O wms qm croje» , sivouspréUzmê^ 
distance à Dieu^ Dieu vous secourerm et affermira vqs 
pmt. Ctmêoeiwzdpm 4m S^gnmtF vos tofm&f aetianB^ 
hd seul peut par son aide rallier ofos drapeaux. Il 
n'y a pas d autre dieu que Dieu ^ il est ooique et 
D^a pas de eompag^oa ; Mahomet est son apdtre et 
son ami chéri. O hommes 1 Dieu a bien voulu vous 
Bicttve sens la eonduite 4a plus noble de «es- pre* 
phètes , et il vous a gratifiée du don de la loi. Il 
yoys reserve dans la 'Vie future imefiilicité que ji^ 
malseell n*aviie , quejamaiê oreille n^aenlendne^ que 
jamais cœur n*a sentie. Montrez-xous dig^ned de of 
Uenfak ^ c'était la plus grande maïque de beniié que 
DieupAt vous donner. Défendez la cause de votre im« 
morlelle religien , et soyez fidèles à la drokf voie | 
Dieu vous le commande dans le livre qu^il vou» a en- 
voyé pour vous servir de guide. L^Être^Supréme n'a- 
l-il pas dit: Owus qui croyez^ combatte les, peuples 
infidekss qui sont près de vous ^ et montre^-vpf4s d^irs^ 
mwers eux* Volez dmie à la guêtre aainlé , «t fon* 
dez-vous agréables au maître des créalures. Vous 
obtiendrez la victoire et la puissance \ car le Dieu^ 
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trèa^haul a dit : Cest une oUigaiion pour nous de 

prêter secours aux Jidèles (i)*» 

A œ discours, les pieux musutmaiu des dÎTene» 
provinces de TEspagne sentirent leur zèle se réveil* 
, et les plus ardens ocmrarent aux armes. L'appel 
fait aux fidèles devait être d'autant mieux entendu^ 
qu'il tk'j ayait paa alors chez les Sarrasins dWmées 
permanentes : les personnes <pii prenaient les ar- 
mes ne s'engageaient que pour une campagne et 
la campagne terminée , elles étaient libres de ren- 
trer dans leurs foyers. Mais le tems n*était plus oit, 
au seul mot de guerre contre les chrétiens , les mas- 
ses entières se levaient spontanément. Les enlans 
des conquérans de TEspagne étaient œ possession 
, de terres considérables , et la plupart n'étaient pas 
empressés de.quitter la vie agréable qu'ils menaient 
pour s'exposer à toute sorte de dangers. D'aiilpurs, 
ce qui aidait le plus à former les anciennes armées 
des conquérans , c'étaient les hommes de bonne vo- 
lonté qui accohraient de l'Afrique , de l'Arabie et dè 
la Syrie , et maintenant ces contrées étaient presque 
fermées à l'Espagne. 



(i) Nous emprantons ce diieonn h ira fommlatre de lois et d'actes de 

tout gcarc , eu arabe , leqnel a etc imprime au Caire , p. 78. Voy. le 
JVouweau Journal asiatique , t. Tiii , p. 338. Il n'est pas certain que ce 
soit le méro(> discours qui fut pconoiicé ea cette occasion; mais le fond 
n^a pas pu différer beaucoup. 



Digitized by 



MBS ftARRAZniS. t99 

On étak alors dans Tannée 79a. Celle espèce de 
croisade n\ittîra,pas cent mille hommes sous les 
drapeaux. Les Sarrazin» furent divisés en deux corps ; 
Tun marcha contre les chréliens des Asturies, et 
n'obtint que de faibles ^uccèsj l'autre, commandé 
par levisir Abd-almalek, s'avança en Catalogne^ et 
se disposa à entrer de là en France. 

Cette invasion eut iieu en 793. Chaiiemagne se 
trouvait alors sur les bords ' du Danube , occupé li 
faire la* guerre aux Avares; et les meilleures troupes 
du midi de la France s'étaient rendues en Italie , 
avec Louis , roi d'Aquilaine. Aux approches des 
Sarrasins , les habitans des plaines allèrent se ca- 
cher dans les cavernes , ou ae réfugièrent sur les 
lieux ékvés. Les Sarrazias se dirigèrent vers Nar- 
faonne , impatiens de reconquérir un l^ulevart 
où ils s'étaient maintenus si loag-tems. Trou- 
vant la ville en état de défense , ils mirent le feu 
aux faubourgs , puis se portèrent du odté de Carcas- 
sonne (1)* 

Cependant le comte de Toulouse ^ Guillaume, à 

qui Louis avait conûé la garde de la Septimanie , 
avait foit un appel aux comtes et aux jteigneurs du 

pays. De toute part leb chrétiens en état de porter 



(i)Chii>ni(|ue de Moi mac , dans le recueil de dom Bouquet, t. 
p. 74- . 



Digitized by Google 



104 ISVASIOltS 

le» armes accoururent se ranp:er sous son étendard. 
Leë deux armée» en viareol aux maîua sur les bords 
à% la vÎTière d^Orbieux , au lieu nommé Villedaigne, 
entre Carcassoune et JNarbonne. L'action fut exiré^ 
mement vîve« Guillaume fit des prodig;es de valeur ; 
maiâ les Français , ayant ei»3uyc de grandes pertes , 
se retirèrent. De leuif . câté, les SarrazinSy qui 
avaient perdu un de leurs .chefs , n'osèrent pas aller 
plus avant , et, contens du ricbe butin qu'ils mvai^it 
Cail f ik retoumècent en Espagne, oh Us futat re- 
çus cdmme en triomphe. Dans toutes les mosquées 
de TËspagne, les muaulmana rendirent à Dieu dee 
actions de grâces pour un succès auquel depuis 
long^ems ils n'étaient plus acoontamés (i)* 

La cinquième partie du butin réservée par la Un 
au souverain, se monta àquarante-ctnq mille mitscais 
d*or, ce qui fait environ sept cent mille francs de 
notre monnaie actuelle , valeur intrinsèque , et ce 
qui en ferait neuf foia plus, ai on avait égard a» 
peu d'argent monnaye qui circulait alors. Celte 
tomme paraîtra considérable, si on se rajj^lleque 
le pays qui servit ile théâtre à cette guerre ou était 
naturellement pauvre , ou avait été dévasté plusieurs 
{bîa. Hescham voulant wmui&er en quelque aorte le| 



(t) Recueil (les Historiens de France ^ t, V, |>. 94 36o. Novajry^ 
unsui. ar«b. t a* 64S » fol. vtvfo. 
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frnits àè e^tte expédition , les employa h terminer la 
grande mosquée de Cordoaey commencée par son 
père , et qui sert aujourd'hui de cathédrale. Ce qui 
avait surtout attiré à ia partie de la mo&quée bâtie 
par Abd*alrahmail le respect des musalmaiîs , c'est 

qu elle avait clù ciitièrcnicnt construite du pro^ 
doit du butin fait sur les chrétiens. Un auteur 
airafae rafConte que , lorsque les noutelleè constnic-* 
tiens furent achevées, les musulman» refusèrent 
d*y prendre place pour offiir leurs Irœux à Dieu ; 
et COU] me Hebcham étonné demanda le motif de ce 
rufo», on lui dit que c'était parce que 1 autre 
partie de Fiidifioe proyenait de rarg;ent pris sur les 
chrétiens I et qu'on était bien plus êi^r d'y Toir ses 
prières exaucées» LàniessoS) le prince déélara 
qu il en était de même de la partie de ia mosquée 
qui éiaîl son ouvrage ^ et il fit venir le cudi et 
d'autres personnes graves, pour attester lia vérité 
de ce qu'il disait (i). 

Quelques auteurs ajoutent que les fondations de 
cette partie de la mosquée furent assises ~4»ur une 
terre provenant des dernières conquêtes , et que 

celte terre fut apportée de ia Galice et du Langue- 



(i) Yoy. Pextrait d^irae Histoire de» ilrtbea<if Espagne, h ta sntte de» 
fngmcn» de la Orographie d^Abcmifcda, pnUiés par Binck; l.cipsick; 
i-gijÎR-S». 
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doc 5 c'eiii-à«dire d'une distance de près de deux 
cents lieues, soit sur des chars, soit sur le dos 
des malheureux captifs chrétiens (i). 

Si on en croyait certains auteurs arabes , tst Ro^ 
deric Xîmenès qui les a copiés , les Sarrazins daos 
cette expédition auraient repris ^arbonne. Mais le 
récit de ces écrivains est fort confus , et le nom de 
pay» des Francs qu'ils donnent à la fois aux pro<^ 
Yinces chrétiennes situées en>-deçà et au^elà de» 
Pyrénées, les empêche de se rendre un compte 
exact de la nkarche des troupes musulmanes (a). Si 
une ville telle que Narboune était retombée au pou-* 
voir des Sarrazins , les auteurs chrétiens du tems 
en auraient parlé , ne fut-ce que pour dire com- 
ment les Français y étaient rentrés* Il faut faire 
attention qu'à l'époque où l'invasion eut lieu , Cliar- 
4emagne avait établi un ordre par£sdt dan$ Ms 
tets y et que les chroniqueurs du tems nous appren- 
nent , année par année , tout ce qui se foisait d'im- 
portant. 

Mais, tandîa que les écrivains chrétiens con- 

(i ) GompareK Roderic Ximenès, p. iS» et Mwsctiy, mamnerifs anliM, 

n* 704, fol. S6, et n* 70$ , fol. $%* 

(a) Par exemple Edrisi place la TÎUe de Gironne , Gerunda, sîtoéeen 

Catalogne, dans la Gascojçnc, aux environs d^Auch. D'ailieur:» ISovayry, 
qui raconte cette ex^iLditlon avec quelqnes dclails, ne dit pas positive- 
ment (jiH- Nar bonne lût tombce au pouvoir des musulmans. Voy. les msi-r 
uuscrits arabes de la Biblioth. roy., ancien fond»» n^ 64i» 1 fol. ^ verso. 
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temporaiiiâ ne disent rien de la priëe de Narbonne 
par les masuimans, des écrivains poslérienrs sup« 

poâeul lets SaiTaziiis maîtres, non bculcment de 
cette astique cité) mais de tout le midi xte la France* 

Oji a vu ^uc le cLel cliictieu tj^ui se dibliii^ua • 

plus dans le cours de cette guerre, fut le comte 

Guillaume. Guillaume appartenait à une famille 
ilhistre ) et il-s'etait rendu digne du haut rang qu il 
ôdcupatt, par sa piété autant que par sa valeur. 
C'esl le même qui , quelques années plus tard,, 
cmtribua le pluis à la* conquête de Baroelomie^ 
par les Français* Guillauo^e, las des grandeurs de 
ce monde, se i^tifa dans le monastère de Gellone, 
situé aux euv irons de Lodève et qu'il avait iui- 
aiénÉe''fiiiidé;: |l'«jf^ mowit dans les plus vifs semi-^ 
mens de reli^iou , et mérita d'être rangé au nombre 
dâ^iniiiiksVCiâsf'dite^ses circonstances, an 'milieu 
d^un siècle très-porté à la piété ^ i enjirent le nom 
dâ^^^6ilillMtte' irès-populaire 4^ le midi de la 
France. Lu auteur, qui a écrit sa vie et qui vivait 

'jié-' diiiSmis siècle y nous ^^iprend que , de son 
tems , on chantait dans les églises et dans toutes 
toi réunions un peu nombreuses la gloire de Guil- 
lasse et ses exploits contre les Sarrazins (x)'. Peu 
di^ tjms après ^.lorsque les poètes trançais se mirent 

(i) MabSUon^ AmutU* Benedietm ,1. ii , p. 36$. 
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à célébrer les graodes actions , kâ unes vraiei^ , 
amres fabnieiMC» 9 Ghtrlemagm el de tet |>al»* 
dina, ih n'oublîèfeat pas le comte de Toulouâe. 
Nous poMédoQft enoove en fraoçaia m poème intH 
• tulé poèmç de Guillaume au court^nez , dan» lequel 
<m représente Nimea p Orange et Arlea comme se 
trouTant au pouvoir dea SarraEini , et comme ayant 
du ieur délivjpaiM^ au courage invincible de œ 
héros (i). D'un antne câté , une inscription latine 
que Ton conaervaic avant Uj^éyolution aiu environs 
d'Ariea^ dana Tabbaye de Monfr-Hafor^ pcnrtftit que 
Cfaarlemagne fut obligé de venir en personne à 
▲rlea , pour aider.à l'expubion dee muanlmaBS* 

Ces divers récita n'ont pas le moindre fondemeiu. 
On aait que les anteora des romans de chevalerie 

a oût jamais i^tc u è&-&crupultiux sur la fidélité hi$- 

lofique ; de pliia, Viaaeription de Tabbaye de Alon^ 
Major est fausse. Celte ioscription, en disant que 
Charlemagneae rendit à Arles | «y^^utaquele prince 
Tonlnt immortaliser le triomphe qù*il venait de 
remporter^ par ia iiondation de l'abbaye \ or, Tab»- 
bay e n& fin fondée que plus de eent cinquante ans 

fi^ "Le* récits qui l irinent le fonds de ce paèaïc .sont fort anciens, 
piusque liejh , au oxxùcmc siècle i iU avaient cour» parmi le peuple. Vuy. 
la chronique tl Orderic Vital, wcaiéÛéeJiHUtQriens de la Normandie , 
par Dtichcsnc , p. 598. Voy. taxm le roman de Iti f^ioleUe , publié par 
M. Francisque Mîchd 1 p* 73» 
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après ; il OBt évident que ie faiiAsaire, en fabriquant 
l'inscription qui reposait du reste sur des bruits 
alors populaires, avait surtout eu vue de faire 
croire le monastère plus ancien qu'il n^était réel- 
lement 9 et de lui donner une origine qni ne lui 
apparimait pas (i)« - 

Le roi de Cordoua , tiescham , mourut en 796 , 
et eut pour successeur son fils Hakain« Aussitôt , 
les deux oncles du nouveau prince ^ qui , en leur 
qualité d'aînés , avaient déjà tenté de s'emparer du 
pouvoir > reprireut les armes. Hakam fut obligée de 
consuerer m premiers soins à dompter les rebelles. 

L'année suivante, tandis que Charlemagne était 
à Aix^hb^^pelle y on vit venir dans cet^ ville ie 
gouverneur musulman de Barcelonne, fi implo- 
rait son appui. On y vit, également arriver Abd* 
allah y onelè de Témir de Cordoue ^ qui avait suc- 
combé dans ses tentatives pour s'emparer du trdne, 
et qui invioquait Tassistance de la France (1). La 
même année j le ûls de Cbarlemagne ) Louis , roi 
d*Aquitnine, dans k diète qu^il tint, suivant Fusage, 
à Toulouse ) reçut un député d'Alphonse 1 roi de 
Gnlice et des Asturies, qui demandait que Imtes 
les forces chrétiennes se réunissent contre l'ennemi 



( 1 ) Milliu , P^ofage dans les départemens du midi de la Frtmce, 
(ar) KecucU de dom Ik>Yi<{iu!ty t. t, p. iJ, et jo. 
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commun. li vim auMÎ à la diète un député d*ua 
«mir sairazîi» des epviroiift de Huesca , appelé fia- 
haiuc , qui demandait à vivre en bonne intelligence 
avec les chrétiens (i). 

Le moment parut favorable pour se venger des 
dégâts faîu par les Sarrazins dans le Languedoc, 
et pour assurer le triomphe des armes françaises 
de Tantre câté des Pyrénées. Déjà Louis et son 
frère Charles avaie|it fait quelques incursions du 
câté de rÈbre, mettant tout 'à fea et à sang. Louis 
passa de nouveau les Pyrénées , du coté de l'Ara- 
gon , et pressa le siège de Hoesca , dont le goiH 
verneur avait envoyé les clefs à Charlemagne , et 
qai cepe|klant<« lefîisait de recevoir les Français. 
En méml^Kms Abd-allah , oncle de l'émir de Cor- 
doue, se rendait maître de la ville de Tolède, et son 
autre onde, Soleyman, s'étaUissait dans Valence. 

Dans ces circonstances critiques, Jdakam iit mar- 
cher son armée contre Tolède. Pour lui, prenant 
sa cavalerie, il yola vers les Pyrénées, fit rentrer 
dans le devoir Batoelonne et^la plupart des antres 
villes qui s'étaient soulevées ; puis s'avaneant contre 
les chrétiens des Pyrénées, il fit les plus horriUes 
dégâts sur leurs teçres , massacrant les hommes en 
état dé porter les armes , et emmenant les femmes et 



(i) Recueil des Sistoriens des Gaules ^ t« vi , p. 90 et 91 . 
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les enfauA esclaves (i). Parmi ces eniaos, plusieurs^ 
forent faits ennnques ; car Hakam , natnreHemeot 
jaioiiiL, j^fibeirchaiti au grand scandale de beau- 
^oup dfpMilRmans^ leshommes mutilés ponrcertains 
emptiûis de sou paiais. Les autres lurent admis daos 
la garde qui veillait autour de sa personne. En 
effet , Hakam s'était , le premier en Ei^pag^e , formé 
une garde particulière ; et cette garde, pourqu^ellè 
fût plus dévouée, se composait de capliis pris à la 
guerre i et d'esclaves achetés à prix d'argent. 

Les succès remporté» par liakaiu sur les chré- 
tieÊLS kti avaient fait donner par ses soldats le 
titre A'almodaflcr ou de victorieux (2). A sou retour 
• devant Tolède , la ville onvrit ses portes ^ SoieymaB 
fut tuë dans «me bataille , et Abd-allab se retiva en 
Aânque, attendant qu'il se présentât une nouvelle 
oimsion de.reparaltre sur b scène. ^ 
: i Pendant ce tems , Alphonse , roi de Galice , avait 
CittjHfte expédition environs de Lisbonne. A son 
vf^Kpm il eavoya à Charieiuagne , comme trophée de. 
i ti t s itjioèB » que|pies captifs sèriip^ins montés énf 
deMH'Ujlc^ et couverts de.Jeur cuirassi^. De soi^ 

— ^ ^ 

(1) Voy. Haccary^ n* 909 , fol* S7* Ici jÇoode , trompé par le rédt 
codIdi de qadqnef anfeoia «nbct, rappofe que les Sanarin» «ntarèicnl 
da tt ouwa u dan» Narbcnuie. 

(a) Ccst de que noa vieiix dnomqueara ont &it le mot iiarbare 

iûtulafei'. 
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coté le roi d'Ac^uitaiae avait pillé les ejD virons de 

Hoesca (i). > 
Ces succès partagés ii*offraient pas de résfottat, 
et la coiiséi|ueQce la plus immédiate de ces guerres 
continueUes , était la mine des contrées qui fai- 
saient Tobjct de la querelle. Le plus ^rand obstacle 
pour les Français yenaît de ce que les . gouver* 
neura sai razins , après le» avoir appelés , refu- 
stfienl de les recievoir, et que, si on avait recours à 
la force ^ ils invoquaient Tappui de Témir de €k>r- 
doue. Les Sarrazins étaot restés maîtres des villes 
les plus fortes, telles que Barcelonne, Tortoee^ Sa<* 
TOgossC) étaient surs de trouver un asile au Lc^ûjui ^ 
elde là, s'ils Youlaient se tenger, ils avaient k. 
foeilicé de faire des «courses sur les terres dirétien** 
nés. Aucune ville, sous ce rapport, n était- mieux 
située que Barce^nne. Getteplaoe, extrêmement f or- 
tiâée pétait rapprochée des frontières de France, et 
soit par mer p soit par terre , el|e poovàit répandre 
la terreur dans les environs. L'émir sanazin qui 
y commandait , et que nos vieillef^roniques -ap** 
peUeni Zadue ou Zaton , avait piusieure fois rendu 
hommage pour sa principauté à Cliarlemagne ^ 
mais il s'était toujours défendu délaisser entrer 
ks Français. 



(i) Recueil de dom Bouqtwt , t,y ai3. 
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De l'avis de Guillaume , comte de Toulouse , 
Louis résolut de tout tenter pour s'emparer de 
celte ville. On était alors en 800 j Charlemagne se 
trouvait à Rome , occupé à 'se faire donner la cou- 
ronne impériale. Louis, à la diète de Toulouse, 
annonça ses intentions aux comtes et aux seigneurs, 
et chacun reçut ordre , dès que la belle saison se- 
rait venue, de marcher avec ses hommes d'armes 
vers la capitale de la Catalogne. lin- 
J II nous reste, au sujet des incidens de ce siège ^ 
de nombreux détails dans le poème latin d'Ermol- 
du8 Nigellus déjà cité-, et comme ces détails jettent 
du jour sur la manière dont la guerre se faisait 
alors , tant chez les musulmans que chez les chré- 
tiens 5 nous allons en rapporter quelques frag- 
mens (i). m 

« Barcelonne, dit le poète, était devenue pour 
les Maures un boulevart assuré. C'est de là que 
partaient, sur des chevaux légers, les guerriers qui 
en voulaient aux terres chrétiennes *, c'est là qu'ils 
revenaient avec leur butin. En vain , pendant deux 
ans, les Français firent d'horribles ravages autour 
de ses murailles : rien ne put décider le comman- 
dant à se soumettre. .1 <^ 

(1) Recueil des Historiens des Gniilcs , t. vi, p. i3 et siiiv. Voy, le 
même recueil, t. v, p. 80 et 81. 1 »^ ** ' ' 

1. 8 . 
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« htè guerrîert de l'Aquitaine étant arrîyét de- 
vant la ville, chacun ë occupe de remplir la tache 
qui fan avait été imposée. Geltti-*ci prépare de» 
édielles ^ oelni-là enfonce des pieux en terre. V^n 
apporte des armes , ua autre entasse des pierres ^ 
les traits plenvent de toutes parts, les murs reten- 
tissent sous les coups du bélier , la fronde cause les 
pfam terribles ravages» Le gonTonieur) voulant raf- 
fermir le courage des sien» , annonce que de& be- 
comrs sont partis de Cordoue ^ ensuite, montrant de 
la r main ks Français : « Tous voyez, leinrdil-il, 
n ces ho mmes de haute stature , qui nei laissent pas 
n de re|M>s à la ville ^ ils sont oourageua , habiles à 
» manier les armes , endurcis au danger , et pleins 
n d'agilité; toojours ils ont les armes à la main ; 
» elles plaisent à leur jeunesse , et leur vieillesse 
y ne s'en rebute pas. I>éfendons bravement nos 
» vemparts. » ^ ' 

. L armée çhrétienne avait été divisée en trois 
aorpfk* Le premier, était chargé d*aâtaquar la villes 

le second, commande par le comte Guillaume, de- 
vait disputer le passage aux âarraains qui vemaeAfc 
do Cordoue; Louis , aveo te troittème, s*éCait placé 
au sommet des Pyrénées , prêt à se porter partout 
oii les circonstances reiigeraient. Les troupes qui 
s'avançaient au secours de la place, trouvant le pas- 
sage fermé , se portèrent contre les chrétiens des 
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MtttTÎe» , qui le» mirent en ftiUe. Alors GaîUaiime 

revint devant Barceloniie , et le siège fat repris avec 
^nenouYelle vigueur. Zadon, se voyant hors d'état de 
résister plas loiig*tems , sortit de la ville et tomba 
au pouvoir des chrétiens. A la- fin les Français 
montèrent à Tassant, et lu ville ouvrit ees portes. 

Lapcise de liarcelonne eut lieu en 801 . Cette viiie 
était rèstée quartre^ngt-diz ans au pouvotr des fiai^ 

razins. Les mosquées lurent purifiées et converties 
en églises» I«ttis envoya à son père une partie du 
butin fait dano la ville» Ces présen» se composaient 
de cttirasfies , de ca8C|ae8 ornés de cimiers , de ehe- 
vawisnpeEbeinent ettharnachés. 

Les possessions Irançaises en Espagne furent alors 
diviséas'en deux Marches i la Aiarcbe de Gothie Ou 
de Septimame qui répondait à la Catalogne ac- 
tueUe,etqut eut iJarcelonue pour capitale, et la Mar- 
ebe de Gascogne^ qui comprenait lea villes fran- 
çais de JS a varre et d'Aragon. . 
: Lu même année » Gkarlemagoe reçut une ambas- 
sade du célèbre Aaron- Alrasdbid. Quelque tems 
auparavant^ CbarXes avait envoyé en dépntation au 
Uialife un juif appelé Isaac', accompagné de deux 
chrétiens français. Les députés avaient ordre, en 
se veudavt à fiagdad ^da puser par Jérnsi|lem , qui 
était devenu à la fois un lieu de pèlerinage et de 
commerce^ et après s*étre assurés de Tétat des 
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saiots lieux, de soUicher du khalife tontes les fa* 

veur» qui pourraient en relever l éclat , et reiitlre 
ktir accès plus facile aux pélertos et*aiix nuurchands 
qui y affluaient de toutes les parties du monde. De 
piuft) ils devaient demander un éléphant ) animal 
qu'^on ii*aTait pent-étre pkis w en Fraaee depuis 
Annibal , et qui était de nature à frapper vivement 
la cudiosité. Le khalifo accueillit trMbieii les députés 
français. Il accorda à Charles le droit de veiller à la 
sûreté des saints lieux j en mém tens, il lui en- 
Toyà un éléphant , lè seul qui f&t alors dans «a nié^ 
nagerîe. Enfin il lui fit -présent d'une t^te magni*- 
fique, d'étoffes en coton et en soie, alors fort rares 
en France , de parfums et d'aromates de tout genre, 
de deux candélabres en laiton d*une ' grandeur oo* 
lossale , et d'une horlo«;e aùssi en laiton qui se mbn- 
vaitpar la force de i'e«^u , et qui marquait les douae 
heufes ^u jour. L'éiephmt et les autres pr&ena 
ayant débarqué à Pise, furent transportés avec un 
grand appareil à Aix-la-Chapelle^ féjour SiVori «de 
l-empereur. Les députés étaient chargés de présenter 
à Charles les complimens du khalile , et de lui dire 
qu'Aaron-Alraschid mettait sm amitié aurdestus de 
celle de tous les rois (i). 

Les- députés français avaient eu ordre ^ en refe- 



(i) Eginard, recueil de dom Bon^piet, t. t , p. 9$; voy. aassi p. 56. 
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mml , de «e diriger vers les raines de Carthage, et 

de îiolliciter du liculeiKiai du klialile en ces parages, 
Ibrahym, de. la famille des Aglabîtes , la permis- 
sion d^emporter les corps de saint Cyprîen et d*aii- 
tres martyrs qui avaient arrosé de leur sang le sol 
de cette ancienne capitale de TAHrique. Ibrahym ac- 
corda sans peine ce qu'on lui demandait-^ il envoya 
même à la suite «des députés français nn ambassa- 
deur qui devait offrir à Tcmpereur ses salutations. 
On peat jnger de la vive impression que de tels 
éirénemens produisirent an milieu de peuples pres- 
que sans comipvMiicatioui& avec le dehors , et daus 
Topimon dasquiels toute la terre semblait rendre 
kommage à réclai exiraordiaaiie qui briilaii bur la- 
personae du sooTerain (i). 

(i) Voy, le recueil de dom Boucjuet , t. p. 53 , f)! etc. Les auteur:» 
arabes ne parient pas des relations de Charlcmagne avec le khalife Aaron^ 
Âlrascbid ; mais il en est fait mention dans la plupart des écrits des 
anlean fi^aa^i de Fépoque. Le récit de ces auteurs »•^1ccorde avec ce 
4|Be le CQiitionatear dt Fnsdegaire availdit des relations de Pepin-lc-Bief 
«▼ce le klialife Almaotory et ce qui est dit plus l)as de la deputalion en» 
tOfée pur Almamonn , fil» d^Aaron-Alnacliid , à L<MU*'le- Débonnaire. 
4joiilcs k Mf témoigiuges celui da pape Léon Ul qm , après la nwti 
^àtxmfékmAàâ » «n SiS, nmide k GhaiieiBagiie qM n les ptraletdea 
cAlesdTAfriqiie eonunençaient k ne plut recéder les cAles d^Pempire finii- 
çeia, non plni que ooDei de Pempice gtee, c*eal que ceslwriMNs n*«laîeat 
pine retamis per le grand nom dn idui|if«« ^oj. Pftgi , Critique des 
miumieg de Baronim , an. 8t3, n« 90 et saW. Néanmolos le savant 
H. PDuqotfvUle, dans le t. s , p. $99, des nouveaux Mémoires de VA" 
eadémie de* ItueripUong » trattc ces relations de faïufe»» et conteste le 
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Pendant oe Um% ht gaelre coatinnalt en Aragon , 

en Catalogue et en Kavarre avec deë succè» parta- 
gés* Sans doute Churlemagne-n'avatt pas le tena de 
poi-t^r &ua al^ntipn sur cette partie de ses frorài^ 
res^. ou bieik ses insU*actioas n'étaient pas rsnîvîes; 
Il est certain q^e ce graiiid .hoi^me fut loin d'obte-' 
nir de ce oâté les mêmes succès <|ue partout nîU 
leurs. On aura une idée de la bin^ulièrc situation 
où il s'était placé , et de la politique de l'émir^dia 
Cordoue par le iait suivant. 

£a S09 i le cofnte Auréole^ qui commandait pour 
le» Français en Aragon , étant mort , Témûr musuI-> 
man de Saragosse , appelé Aijfioros ^ prit possession 
des places qu'il occupait, dans l'intention- appalrenie 
de ^es remettre à Chariemagne; mais^ lorsque les 
troupes française^ se présentèrent , il «refosa de les 
recevoir, disant quil remplirait sa promesse à la 
diète prochaine; et comme sur ces entrefaites il fut 
privé de son gouvernement par Ternir de Cordoue ^ 
les villes. d'Auréole restèrent au pouvoir deâi mu- 
sulmans. Tel est le récit des auteurs français ( i). Or, 



r^cit d'iginar^ tout entier* 11 est probable que H, rouqiiffîlle oatt- 
fondu égiuard avec le moine de Saint-GaU «pn a aiun écrit aur Charlfwa- 

gne f et doM le récit a plus d^une fois donné lieu à des criti<{iies fi>B» 
dces. Voy. la préface (][uc duiii lîuuqut- 1 a placée ca téte du 
voliime du recueil des Historiens de l^Vance. 

(1) Yoy. le recueil de dom Bouquet , t. v , p. $S et suiv. 
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voici, d'après un auteur arabe, quel iiomaïc était Amo- 
ros» -Cct-émir était né à Haeaca, d un pm musulman 
et d'une mère chrétienne, genre d'alliance qui était 
alors fort commun en ii^pagne , aurtout dans les 
provinces septentrionales, habitées en grande partie 
par des chrétiens. Les hommes nés ainsi de deux 
personnes de religion di£6érente. étaient* appelés par 
les Arabes du uom de iiu>alîad (i). Ces lioiumeji, eu 
général 9 n'ament onoun principe de religion, et 
ils se déclarâient toujours pour le parti le plus avan* 
tageojL (a). Quelques années auparavant, la ville de 
Tolède, remplie de personnes de cette caste , avait 
menacé de lever Tétcndard de la révolte. Aussitôt 
rémir de Gordoue « qui était sur du dévouement d' 
moros , fit choix de lui pour réprimer le» habitans. 
Amoros^ après avoir concerté avec rémir le plan de 
conduite qu'il devait tenir ^ se présenta aux haUtans 
cçmnie un homme mécontent qui par^eait leurs 
dispositions , et qui n'attendait que la première oo* 

casioii poiii 8e révolter. D'accord avec les habilaiis, 
il fit bâtir à riendroit le plus élevé de la ville une 
forteresse qui devait être le boulevart le plus sûr de- 
leur liberté \ mais» dès que le château fut construit, 
il invita comme pour une féte les principaui d'entre 

(i ) ipj^ Ce dfli te nippMdie de Tcspagool nmlato et da fraaçais. 
(a) Voy. IboriUcoalhya, fol. a8 et 36 vcrto. 
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eux, et à mesure qu'ib eolraieut danb le cbàleau 
on lear coupait k téte. Quatre cenu di- 
sent cinq mille, lurent ainsi oiadsacréft , et il cn-^ 
serait mort un bien plus grand nomlm^ si les h&r 
bitans ne s'étaient aperçus à tems de cette bou- 
cherie* Voilà rhomme qui avait pris posiesnloii des 
villes du comte Auréole , dans T intention , disait^» 
ii , de les remettre aux Français (i). • 

Nous parlerons maintenant des progrès que la 
marine des Sarrazins d*Espagne et d'Afiique avait 
faits à cette époque , et des coubéqueuces fune&tcb 
qui en résultèrent pour la Franee. - 

On a vu que , lorsque par suite de la chute des 
khalifes ommiades et de • rétablissement d'Abd<-al- 
rahman I*' à Cîordouc , TEspagne se trouva former 
un état distinct du reste des provinces musulmanes, 
les khalifes de» Bagdad firent plûsieur» tentatives 
pour y établir leur autorité , et que ces tentatives 
avaient lieu par mer et à Paide de flottes parties des 
côtes d Airique. Cette circ(mstance dbl^ea les émirs 
de Cordoue à donner une attention particulière à 
leur marine. 

Dès Tannée 7 7 3, Abd-alrahman l^ avait fiût eons^ 
truire des arsenaux dans les ports de Tarragone , 

(t) Nom raGonioM c« 6il d'aînés Ilm-AlooQtlifi^ 61. 19» et Nrayiy, 

64^» ^ol* 9^^ ^of. tatm Roderic, p. ao. Gondc rapporte le fâU iHipev 
aotreiaent* 
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Torioflie, Carthagène, Sé^îlle, Almerie, etc.) et déjà 
avant cetle époque hè Ues Bàléateft ,1a Sardaigne et 
la Orne se Urouvaient exposées aux déprédations 
des pirates. Ces lies, abandoimées, pour ainli dire, 
à elleâ-mémes , Unirent par se placer sous la pro- 
tection de Gharieaiagne (i ) , et- dès lors^les Sarra- 
zinô d Espagne , en y exerçant leurs ravages ^ outre 
qu'ils s'enrichissaieQl de butin , se .Teogeaieut d'un 
prinoea^vec leqod ils étaient en çœrre onyerte. Aussi 
n'y ayait^l pour eux rien de sacré. Les hommes 
en état de porter les armes étaient ou faits captifs 
ou mia à mort, le» femmes et les enians emmenés 
en eselarage. Les yidUards seuls et les infirmes 
étaient épargnés , comme ne pouvant opposer de 
résistance , ni être d'aucune utilité. 

Bn 806 y les SamuEins mettant tont à feu et à sang 
dans rîle de Corse , Pépin , à qui son père Charle- 
magne avait confié le goavemement de lllalie^ fit 

partir une ilotle pour les eiiasber. Les Sarrazin» 
n'attendirent pas les chrétiens 9 et se retirèrent 9 
mais dans le trajet, Adémar, comte de Gènes, les 
ayant attaqués iiQprudemment , fut défait et tué. 
Les barbares emmenèrent avec eux soixante moines, 



(i)bi 999, iM'tfaràM» dn UwBdrfHet, aymironporlé fiidqaet 
•aetèi aur le» Smmk» et enkve phuieiin drapenix » fiveDl bomnui^ 
<1c» drapaatix va prince Anoçais. Voy, le recoeil-de àom Bou^t, t v » 

p. 5i. 
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qtt*ilft allèrent vendre en Espagne , et* dont quel- 
ques-uns furent plus tard rachetés par l'empe- 
reur (i). 

En 8o3 f d'autres pirates espagnols qui avaient 
fait une descente en Savdaigue , ayant été repousses 
de cette ile par les habitans , déchargèrent leur fu- 
reur sur la Corse ; mais ^tttaqués à Fimproviste par 
le cuuuétable Baichard , ils perdirent treite de icui â 
navires. X«es chrétiens regardèrmt cet imporuint 
succès comme un juste châtiment que Dieu avait 
▼onln infliger aux cruautés sans nombre commises 
par les barbares (in). 

diëanmoins Tannée suivante les Sarrazins d' Afri* 
que fir^t une descente dans Ptle de Sardaîg;ne \ eiî 
même tems les Sarrazins d'Espagne , s 'introduisant 
le joui* de Pâques dans Pile de Corse y y mirent 
tout à feu et à sang Us retournèrent dans ille 
de Coirse en •Si 3* Meis , en se réttrant , ils tombètmt 
dans une embuscade que leur avait dressée Ërmen- 
gaire*, comte tl*i^mpourias , près ih^la ville actuelle 



(i) RecneQ de domlBoiiqtKty t ▼» p. ftS et 56. 
(t) ReqieU det BUaUaim ^ FhoMt , I. p. 5^ 
(3) Vojr. le recueil de dom Bouquet » t.y , p. 60 et 6i ; voyes «uaii 
p. 3SS. SI én en croit les 'écrÎTains du pays , les Sarraxins s^iftafilî- 
rcnt sur la côte orientale de Tile, au milieu des (khris de Partlique ville 
d^Alcria , et les Français» maigre le concours des habitans , eurent l>eau- 
coup (Il pciiic h les(^uNr. 4acobi, Histoire de la Corse, PartS| 

t. p« I 10 et SUIT. 
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de Perpignan. Le con|te leur enleva huit vaitseaux^ 

dans lasijuels étaient entassé» plus de cinq, cenis 
malhanm» captifs. Les Sarrazkia v|K>ur ^enger^ 

alièi'cjat tlévasler les enviruns de Nice , en Prov^ace^ 
et eeuKiîie CeotocéUe, anjourd^lmi GiiirilarVeoeliia^ 

dans le voisinage de Rome (i). r ► 

Ge f«tdoid>ieiiieiit die bci^andafieariettd^àlrQoiiés 

annonçait a&i>cz qui; de nouveaux coml>4^i^s s'^r 

taient pitéseniéa raràne^ et que -ai UeiqBpeÉwar 

ne prenait des mesures extraordinaires , c'en était 
iaii^i'eaapûra qalil Avait élevé avec tant de peînei 
Oé a vu que les côtes d'Afrique reconnaissaient , au 
Mains di&iKifB^ .l'Maoi^ des khalifes de Bagdad , 
et ^etiaftEVaBostMat eti i^latlon d^âmitié avec les 
paâa e et ahto«>tri^ft»i Xant qu'AaronrAlrâschid vécut^ 
le priÉM^ aglabile >. de Cayroan , par . veste .de 
coDf idfer^tion. ponfr . ini , respcioaio» cot^s de.li^i^ 
f itifs i^mfaà » k peine eulhil fermé les yeuK (en 809 ) , 

hk^gneia^e ë étant élevée entre se^ Jeux tiis aiacs^ 
pÉiil^ihifliia iqiitj i^ succéderait k prince aglahiie 

se crut dispensé de tous niénagenii&J^Si qI les .putrU 
iùS^màÊi, lée jSMoau^.etCé^^deiffùi&ent des repaireikdi 

piialcô. Ln gouverneur de Sicile se plaignani^i* un 
dépui4 iiglaBitft des cmantéa .qui. chaqgfi. jour, .ifi 

coxauicUaicni uu iii4jpi is de la loi Jurég^^le,i^p|itc 

(1) Dom Bouquet» t. v, p. 63. 
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répondit « DepuU k mott du commandeur des 
croyans , oeox qui étaient esclaves ont yonlu être 
libres ; omix qui étaient libres , mais pauvres , ont 
voulu être ridtea ; » et les pirates , pour être plus à 
l'aise, allaient chercher des richesses là où il s'en 
trouvait. Le commerce qui continuait à 4e faire 
entre la France et l'Italie, d'une part, rÉg^ypte, la 
Syrie et rAsie-Mineure , de Tautre , devait être un 
appât pour les aventuriers africains 

Aux pirates d^Afrique^ s' étaient joints les pirates 
normands. A bette époque , le Jntland et les bords 
de la mer Baltique , où se maintenaient encore les 
grossières pratiques du paganisme, regorgeaient 
d'une population pauvre et aguerrie; et comme dans 
ces contrées barbares le moyen le plus sûr d'arriver 
à la gloire était de verser le sang et' de se cbarger 
de butin , tous, les hommes d'un carad^ entrepre- 
nant aspiraient à- se mesurer avec les peuples 
amollis du Midi. Déjà leurs barques légères com- 
mençaient à se montrer sur les cêtes françaises de 
lX)céan (!%) . Charlemagne, qui ne se dissimulait pas 
le danger des circonstances , ordonna, en âio , aux 
comtes et aux gouverneurs: de provinces dé faire 



(t) riigî f orilîqiie.det anmlet de BaroiiiiHr «m.'8i3» n* io«ttiiiT« 
(9) Voy* H. Depping, BtiUm dcê expéàitkmt maritàmes des Nor^ 
nutnûsf Pari», iSa6| 9 y6L iUfS*; et M. At^nste Lepnvoit, liTotes 
pour servir h VhisËxnre de ta Normandie , Çaen , i834y . 
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canslruire dés- tours ' el àe» fortereMes à Temboa- 

churc i]^^"^ rivières par ou les pirates avaicoi cou- 
tBOM» deiféoelrer dans rintérieurdestm^^II Yon^ 
iut i]eplui^ (^u ou tint dcô flottes prêtes dans les priu- 
eipaw ^portà 4^ mer , afin de donner la chasse anx. 
escadrcis ennemies. Tant que vécut ce granil prince , 
ces iBfesQrcs suflîrent ponr préserver le continent 
français (i). ^ *■ 

n Cepeadànâ'ies deox partis commençaient à se las** 

sep de ces hostilités contînueHes , qui ne pouvaient» 
toornes qu'au-désavantage de i'un et de l'antre* lifot 
gtiestioA d*m]ie»lrèvc , et c^est la première fois que les 
ekfoniqufiU£S'd)iLt£ms parlent d'une négociation do 
ee: g e Byej ea i wle >?aan èer a ins de laFranceet les émirs 
de Coitdoae (a). li ^'agissait seulement d'une paix 
BÉMÉêMÉné(u>Sn^)tfet, d'ap^ . résprit de- riski^ 
misme^il peii4< pas y avoir de paix permanente 
'tèÊI0^%M whÔHOrtïfàM et les> chrétiens qui; hahi-^ 
tent des pays limitrophes. Mahom&t s'est ainsi cx" 
lÉiljÉi lnw i A'Atown ^ £ombani6E lés infidàiea 
jusqu^à ce qu'il p'y.ait plus lieu aux disputes -, eom-^ 
hwiiii-joi^*à qoe la religion de ]>iea domine 
s^ule sur la terre (3). « C'est par une simple tolé- 



( I ) Recueil de dom Bouquet » t« , p. gG^ t. Ti, p. 
(i) Ibid. , t. V , p. 60 et 8a. 
(3) Sonrate yui , Ters. Sq. 
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ranceque les musulmans , daus les dÎTers pays qu'ils 
ont ccmquis , ont laissé aux ohrétianfs ci anx peuples 
d'une autre religion que Tislamisme, Texercice 
de leur calle;^et toutes les fois qu'il est parlé d*on 

traité à conclure entre eux et le» chrétiens , ils se 
servent d'un met partieulier qui répond à celui de 
trêve (i). 

Une première trêve, convenue en Sio, ayant été 
violée , on en conclut une aut^ deux ans après. Un 
député sarrazin , qui est peut-être l'amii^i Yahya- 
ben^Hakem-, personnifie que les écrivains mhm Te« 
présentent comme un homme d'esprit (2) , se rendit 
pour cet objet à Âix4a«01iApeUe auprès de l'emp^ 
renr. On coiivinl d^une trêve de trob ans^ mais elle 
ne fut pas mieux observée que lautre j car on a vu 
les Sarmzins faire , en BiS , nne descente dans Ttle 
de CorbC) et dans le même tems Abd-alrahman, fils 
de ' rémir de Cordoue , se. dirigeait vers les Pyré- 
nées , mettant tcmt à feu et à sang.^ Les n^usulinau» 
s'avancèrent jusqu'aux frontières de Franco, et c'est 
peat-etre alors qa'ils mirent k mort saint Avrâtis, 

• : 

(i) Voy. Mouradgea d^OhsstHly Tableau de l'empire ottoman, t. t, 
p. 66 ; Eelaud , Disser-tationfs misceUatueœ ^ t. m « p* So, el imm£«^ 
traiUdes historiens arabes relatifs aux guerres des Croisades, Paru, 
1S39, p. t^^^^ifiikUêlhkqmd» CWi wdty , de M. Hicliand,t. ly.) 

{%) Gonde, UUtonay t. i, p. agif «I cecncil de* MUmrèdm de 
France, t. ^r» p. 83 «I aSS. 
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qui habttak aux mirons de BagnèraaHle*Ludioii , 
dans le département, actuel de la Haute Ga- 
TOiiiie'(i)« , 

La moit de Charlexnagne , en 814, apporta d a- . 
bord peu de chaDgement à la Mualkw de la France 
par rapport aux Sanazins. Sou iils , Louis-le- 
Débonnaire , qai lui socoéda dana la .dignité d'em- 
pereur , et qui depuis long-tems agissait sous sa 
direction, làoba de*auivre la même politique. Mal- 
heureusement , pendant que la guerre ne disconti- 
nuait presque pas aur ka hord& de i'£bre ^, ia pira- 
terie sarrariiie fabak sans œsM de nouveaux pro- 
gréa» Un événement qui^e passa à cette époque en 
Espagne oontriboa êhigiilièrenient à donner de l'ex- 
tension aux. courses d^s pirates. 

On a vu que Hakam avait formé autour de lui • 
une garde permanente , ce qui Tobligea à faire de 
nouvelles dépenses et à établir de nouveaux impâis. 
Hal^am était détesté ses sujets à cause de sa 
cruauté et de son humeur faronohe. Une révolte 
ayant éclate daaâ ies laubourg^ de Cordoue , Ha- 
kam ae.précipita a^fOG sa gaçde sur les habitans , et 
pendant plusieurs jours le sang coula par torrens* 



(1) JVotiee de ^église de Samt^uiventin, par M. k comte de Cai» 

te11an«, dans les Mémoires de la Société archéologique du midi de la 
France , établie à Toolouse , t. j. 
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Quand la rébellion eQt*éié domptée > te prince fit 
raser les maisons des fanliourgs , et ôrdonna à tous 
ceux qui avaient échappé au massacre d*aller cher- 
cher nne patrie aillears. Une partie de ces in* 
iortuncft , au nombre de plus de quinze mille, firent 
-voile pour rËgypte et entrèrent deforce dans Alexan- 
drie. Accepiant ensuite une somme d'argent que 
leur oârit le gouverneur , ils se dirig^èrent ^ accom- 
pagnés d*une foule d^ayentitriers de tons les pays , 
vers rîle de Crète, alors au pouvoir des Grecs (i). 
Ea vain les hahilans opposèrent de la résistance. Les 
exilés s'étahlirciiL dans l'île. Bientôt même des Sar- 
razins. d!£spagne se rendirent maîtres des îles Ba- 
léares , et ceux d^Afriqoe de Ttle de Sîdie , de ma- 
nière que toute la mer Méditerranée ne fut plus 
qu*un taste théâtre de riolences et de brigandages* 
£n 816 , des députés sarrazins se rendirent au- 
près de Temperear àCompiègne j de la part d'Abd* 
airahman 4 à qui son père Hakam avait remis le ti- 
mon des aâaircs* l>c là ;ces doutés allèrent atten-» 
dre l!empereur à Aiz^h-Oiapéile oà. il devait se 
tenir une diète (2) ; mais la trêve dont on convint 
ne fot observée ni d'un x^é ni de Tantre. Une Astte 



(i)Goinpm«s Coude» ^ttoria, t p. 953; H. Bl. Qoafranère , 
Méimmi hUiorifûes mr'rÉgypU, 1 11, p. 197, ci Lobeui, HiHmre 
àu Ba9*En^e^ Iît. lxviii , J. 43* 

(s) Bccufiil de dom Ikm^l , t. ti , p. 98 et nîv. 
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sanrazine partie, en 820, de Tarragone, fit une des- 
cente dans l'île de Sardaigne 5 et une flotte chré- 
tienne s étant présentée pour la combattre, fut mise 
en déroute. Huit navires chrétiens furent submergés 
et plusieurs autres brûlés (i).:ijio . o,t/.; f,u ùva-^ 

La même année Hakam mourut , et son fils, Abd- 
alrahmanll, lui succéda. Hakam , par suite de ses 
cruautés, avait reçu de ses sujets arabes le surnom 
à^Ahoulassj (2) ou de méchant. C'est de là que nos 
vieilles chroniques le désignent ordinairement par 
le mot barbare ahulaz (3). . i ) mnifo . 

A la mort de Hakam, son oncle, Abd-allah , le 
même qui plusieurs fois avait essayé de se saisir du 
trône, et qui avait invoqué lappui de Charlemagne , 
accourut d'Afrique oii il s'était retiré, et fit une 
nouvelle tentative. Les Français profitèrent d'une 
occasion aussi favorable pour pénétrer dans les paV- 
lies de la Catalogne et de TAragon qui ne recon- 
naissaient pas leur autorité , et y mirent tout à feu 
et à sang. Mais déjà les liens divers qui tenaient les 
différentes parties de l'empire unies ensemble, et 
que la main puissante de Charlemagne avait eu tant 
de peine à rapprocher, commençaient à se relâcher. 
De toutes parts les mécontentemens éclataient , les 



(1) Recueil de dom Bouquet, t. yi , p. 180, et Condc , t. i, p. ,55. 
(3) Recueil de dom Bouquet , t. t , p. 80 et 81 . 
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gonv€rneur de Barcelonne , fut accQsé de félonie , 
e' €ti à ' dire proba b lemen t d inteiligraoe smm lea 
Sarrazme, qu'il ëcaît chaFgë de combattre. Bera 
était du sang gotb^ son accuaateur l'était aiuai. 
<Smme lea prenyea naiMpnieiill à raecuaation , on 
•iiivit l' usage établi en pareil caa chez ie« Gotha , et 
ne' tarda pas à a'iBtrodiiire diea les SamaiBs 
d'fispi^ne. Oa fit battre easembie deux adver- 
saires ; et Sara afant élé waim^ Ait coasidéré 
comme coupable (i). 

Pen de tans a|nnèa^ las chvétians de la Niyvarre , 
qui apparemmeot avaient à se plaindre de Ui domi- 
natîoniÎMiiIçaiae^ &nv/t alitanoa afiaoles ipuMilmatts 
et leur livrèrent la ville de Pampeliiixe. Deux comtes 
af am élé mntif^ pssv remp arein r paiÉr étauftar la 
rébellion , furent attaqués à leur passage dan^ les 
B]fréBées par laa ^^ktétiena des nKmtttyoes* AtnAr^ 
Vm étm deux ^ qui ëttnt d'orifpne gasconne , fat res* 
pficté^ mais rautre^ nommé Eb(ey ^ni étftit Jb'naa- 
çais , Ait Uwèé à Vimw Cordoise (a). 

Laiâs était ipipatiait 4o venger lea outragea Dsits 
à sa pukeaBoeé Snreea entffeGdtas , «psiaC, ia^iik 
de Marida^ en Ë^xwisadure, où de tout tems il avais 



(t) Rccoeî! de dom Bouquet » t. ti , p. i «te. 
(a) Jbid. , p. 106 et fSS. ' 



■ 
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régné des. dispotitioiM pM bienveiUanieft pour le» 

émirs de Cordoue, ayant de aouveau pm l^i arpae^ 
BOUS prétexte àtn mauTait iraitemens de la part dju 

gouverneur (i), Louis se hâta de se mettre en re-, 
laiioi». avec les haisâtaDS. Voteî la lettre qii'ii le«r 
écrivit : • 

«.Au nom du ^eigmeuv Dkai e^ de noire Sauvetur 
Jéras^dvrist , Louis , par la gràee divine, empereur 
auguste , aux primats et au peuple de Merida ^ sai^t 
en notre Seî^euF^ Nous avons appris ^ros tribola^ 
tiens et tout ce que vous axes à sau£Ërir d^ cr^f^uté 
do voi Abd*alrabnnui , qui neeesse* inf vo^s» oppri- 
mer et de convoiter vos richesses. II fai( cQpomc f^i-. 
sait son père Aboubuo , lequel iioulai'l TOW obligjer 
à payer des sommes que vous, ne deviez p^s , qi^i 
de ses «i» avait fiât se& enaefaisy des hoonnea obéis- 
sans des hommes rebelles. Il veu^ vous priver de 
votre klmpié^ vmsaceahlev i'iwp^de tout g^nre, 
et vous humilier de toutes les manièi c^. Heureuse- 
ment ^ottS' avec braveoqtDt repoussé finlifistiee.de 
vos rois , vous avez courageusement résisté'à leur 
barti^iitt et à lew ^avidité. Çette noiiyelle uqus esf 
arrivée de difîerens côtés j en conséquence nous 
^y^l|li^Cf:u devoir vous, écrire cette lettre pour vous 
ooiaspie»^ et pour tous exhorter à persévérer dans 



(i) Movajij, manuiicrib arabes, i iul. loi vcr&o. 
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la luUe que vous avez eatrepriëe pour. la. défense de, 
votre liberté; et conmé ce barbare roi est notre 
ennemi aussi bien que le votre, nous vous propo-» 
sons de combattre de concert sa mfëchanoelé. Notre 
intention est, l'été procbain,, avec le secours da 
Dieu tout puissant , d'envoyer une amnée au-delà 
des Pyrénées , et de la mettre à votre disposition. 
Si Abd-alrahman et ses troupes essaient de nardièr. 
contre vous, notre armée fera une diversion puis- 
sante. IXouB déclarons* qae A vous êtes décidés à 
vous affranckir de ôon autorité el à vous donner à 
nous, nous vous rendrons. votre ancienne liberté^ 
sans y porter la moindre atteinte , et que naub ne 
VOUS denianderons aucun tribut. Vous choiaîms la 
loi sous laquelle vous voulez vivre , et nous vous 
traiterons comme des amis et comme des personnes 
qui veulent bien s*associer >à bi> défense de notco 
empire. Nous prions Dieu de vous conserver en 
bonne santé (i). » 

Btos la diète générale que Louis tint à Aix-la- 
Cbapelle , et oh s'étaiept rendus son filsP^in , de- 
venu roi d* Aquitaine 9 et les comtes des diverses 



(i) Cette lettfe, pabltéecTabordpar Lecointe, • été reproduite par dom 
Bouquet y dam le leoucU des Historieiu de Fymteû, t. Tt, p. 379. 
Hais comme ces deux ilhisires savans ignoraient les rapports qui avaient 
existe entre l^empcreur et les habitans de Merida , ils» avaient change le 
luut i. mérita nos en Cœsuraugiutano». 
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provinces voisiiieê de l'Espagne , Tempereur an- 
nonça rintention de faire les plus grands eiïbrts pour 
punir rinsuite faite à ses armes ^ mais avant même 
que la diète fût levée , un seigneur got^ , nommé 
Aîzon, qu'on soupçonnait, d'intelligence avec leë 
Sarrazins , et qu^on avait mandé pour cet objet à 
Aix-la-Chapelle, prit la fuite, franchit les Pyré- 
nées-, et se mettant à la tête des mécontens de la 
Catalogne et de TAragon y s*empara de la ville d'Au- 
sone, d*où il fit du dégât dans les pays occupé par 
les Français (i). 

- En vain l'armée française se mit en marche au prin- 

lems de Tannée 827. Aîzon, qiri déjà avait envoyé 
demander du secours à l'émir de Cordoue, se rendit 
lui-même dans cette capitale pour presser le départ 
des troupes. Abd*alrahman fit partir quelques-uns 
-de ses -meilleurs soldats , entre autres une portion de 
sa garde commandée par sou parent Obeyd-allah. 
Comme l'armée française s'avançait très-lentement , 
Aïzon. et ses alliés eurent le tems de dévaster les icr- 
ritoires de Barcelonne et de Gironne, et de s'avancer 
jusqu'en Gerdagne et dans le Val-Spir , en deçà des 
Pyrénées, où ils commirent d'horribles ravages (2), 
Fondant ce tems les hid>itans de Merida faisaient 



(i) Reciitil (le r»)u<juet , t. vi , p. 107 , i49 187. 
[•i) lUcuetl de dom Bouquet, t. vi , p. 108 et iSS. 



Digitized by Google 



les plus grand» efforts pour soutenir lear rébeHion, 

Au bont de trois ans , n*étant pat «ecourot , iU fu- 
rent ob1ig;és d'ouvrir leors portée. 

A la même époque, les Normands, quittant les 
contrée» sauvages da nord , devenues trop petite» 
pour leur grand nombre , faisaient chaque année 
des descentes sur les cotes de rAllemagne , de la 
France , dfe l'Angleterre et de l'Espagne. De leur 
cété les pirates d'£spagne et d'Afrique ne laissaient 
pas de repos aux e6tes du midi de la France ni à 
celles de Tltalie. En 828, Boniface , gouvernear de 
rite de Cotise , pour se venger de ces continaelles 
déprédations, dirigea une expédition en Afrique, 
entre Carthage et Utiqne , et parcourut tout le pays 
le fer et la flamme à la main (i ). 

Les ports de l'Espagne et de l'Afrique, d'où par- 
taient les navires de pirates , étant en général si- 
tués dans le bassin de la mer Méditerranée , x'est 
dans l'enceinte de ce bassin qu'ordinairemênt leurs 
entreprises avaient lieu. Il est cependant parlé à 
ceUe époque d'un vaisseau earrafein dNine grandeur 
telle qu'on Tauraît pris- de loin pour une muraille, 
lequel ât une descente dans ille d'Oye, en Breta- 
gne , vers reraboBcbure de la Loire (2). Sans doute 



(i) Recueil de dom fi(Mii|iiet, t. iri » p> 109. 
(3)i6ul» t. Ti, p. S06. 
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ce navire m laÎMia {mis beaocoap d« tnom dfl ton 

passage ^ car il n'en est point fait mentian dans k$ 

La situation de l'empire devenait chaque j oui- 
plus enrayante ^ et Louia , à qui i hiatoira a doniié 
le titre pen hoBorable de Débémtairëf était fcete 
d ët^t de s'éieyer au-dessus des circonstances ia< 
cheuses oîi sa propre &iblttse Tavait plaoé< Aprè* 
avoir eu rimprudeùce de partager de son vivant ses 
vastes états à ses trois fila ainés , il eut eneote rim» 
prudence de changer le partage qu'il avait fait , et 
de réserver ^uaUrième part pour le. plus jeiwe 
de ses fils^ Les troia-ainés» irrit&y erièMift à Vk^ 
justice et prirent les armes* Louis , tantôt vaincu , 
tantôt vainqueur V dépesé du trône 9 puis réttdkK , 
perdit toute cousidéraliou aux yeux de ses propres 

«njeU? 

L^anardûe et les maux qui en sont la suite allant 
toujoufs croissant 9 les personnes pieuses crurent 
rseonnakro dans -eette décadenoe giénérale nae 

marque de la colère céleste , excitée par la corrup- 
tion qui s'introduisait dans tofttes les oiasses. Xidûs^ 

dans une lettre adressée à tous les évéques, et datée 
de . Tannée 8a8 , s*exppme en ces termes : « La 
famine , la peste , tous les genres de fléaux ont fondu 



(1) jNi daiu rhutoire ds D. Mohoc , aï dsm g«U« do M. Dtni. 
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sur les peuples de notre empire. Qui ne voil que 
Dîea a été irrké par no% actions perverses (i)? » 
lii-^essus reînperear commàiide un jeûne général , 
et ordoone aux évéques de s'assembler en çanciie 
dans les quatre principales villes de Tenipire , au 
nombre desquelles était Toulouse , aiin d'aviser aux 
moyens de (aire cessèr ce déplorable état de diôses. 
Les mêmes désordres atUigeaient TEspagne musul- 
mane, et l'émir de Cordoue aVait continnellement ii 
combattre quelque rébellion nouvelle. 

Les relations commerciales entre l'empire fraà* 
çais et les pruvijices d'Égyple.et de Syrie n'avaient 
jamais été interrompaes. Les rapports politiques qui 
«ivaient existé entre Charlemacne et Aaron»alra- 
schîd durent être repris avec Bagdad^ dès que 
Torient eut recouvré la tranquillité. Il est fait men- 
tion, à Tannée 83 de l'arrivée en France de trois 
députés éhvoyés de delà les mers par le khalife Ma- 
moun , ûls d'Aaron-alraschid. Deux de ces députés 
étaient musulmans , et le troisième chrétien. Ils of« 
friront à l'empereur , entre autres présens , des par- 
films et des éto£fes (aj. 

La guerre continuait toujours au-delà des Pjré- 



(i) Recueil de dom Bouquet, t. vi , p. 344- 

(3) yïla Ludovici et annales de saint Bei tin , dans le recueil des 
Historiens de France , t. ti, p. ii9 €t 19^. hà khalife est «mplement 
désigne par ton titre de mmu^maumm^fn» 
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nées. En 83B , CHieyd-aUah , parent de rémlr de 

Cordoue , fit de grands dégâts sur les 'provinces oc- 
copées par les Français ^ de leur cdté les Français 
pénétrèrent en Castille et y mirent tout à ieu et à 
$àng* • . . > . 

Pendant ce tems , une flotte partie de Tarragone 
et renforcée par les navires des îles Maiorqne el 
lyiça faisait une descente aux enrirons de Mar^ 
seiiie, et se rendant maîtresse des faubourgs, enune- 
jiait lotis les hoinmes laïques et ecelésiastiques en 
état de porter les armes (i). C est peut-être en cette 
occasion quî^eul lieu le fait attribué à sainte Eusébie, 
abbesse d'un couvent de Marseille , et à ses quarante 
religieuses , lesquelles ne voulant pas être exposées 
à la brutalité des barbares , se mutilèrent le nez et 
se raidircmlla figure difforme ; d*oii elles furent-ap- 
pelées dans le pays les denazzadas (2). 

IjOuis4e^Débonnaire mourut en 840 > el aussitôt 
la guerre éclata parmi ses enfaus. L'Europe se trou- 
vait alors sous le poids d'Iin de ces terribles cbàti- 
mens qui , suivant rexpressionttie Bossuet , -font 
sentir leur puissance à des nations entières ^ et par 



(i) Voy. le recueil de dom Bouquet, t. ti , p. 199. 

(a) Une iiii>Càij#tion relative h sainte Eusebie existe encore à Mar- 
seille ; mais elle ne porte pas de date. Voy. MîJliii , oyage dans les 
de parte mens du rnidt de Iti Krance, t îîi,p. 17g. Mabillon, Annales 
Benedictim , t. ii , p. 90 , a place le martyre de »aintc £a«cbie» c& '^^i. 
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le»c|uek ia Providence £rappe souveiil i« bou avec le 
inéctMiily riimoceiit avec le coupable. Les Seveaiiiia 
profitèrent de la couiusiûii générale pour s'intro- 
àvàro m Pto^ooe , par Te Abonchure du Bhâlie , 

et dévastèrent le» environs d'Arles (i). Dana le 
mime teaa oo goiiremeisr àt Tadèie «n.Navarref 
appfèé^ Moussa, pénétra dans laCerdagne , et y fit 
de grands ravages (a). De leur coté les Nor* 
BMttdSy à r^idé de lent» baitiiies légères, s^arab- 
çaient an centre de la France, par lemboucbiure. de 
rEseaiit 9 de h Seine, de la Loive et de la Garonne^ 
et commençaient à faire du royaume presque ua moa^ 
eeau de rdniea. L'histoke de catie époque n^csi qu'ini 
tî«#n d'intripoies ambitieuses, de honteuses trahisons 
eide calaa>ùé. de u».t e-.; V o» a t. pl» g»u>de 
peine à en suivre le cours dms ke ebrooiques con* 
temporaines* Cbarles-le-Chaeve^ fils deLoais y avait 
reçu en partage la France actuelle peesquetem en- 
tière 3 mais à la suite des guerres intestines, les 
protincea ehangeaîeiit de mettre presque chaque 

année. On ne laistfiit pa» même de province intacte j 

et comme si on avait voulu anéantir toute espèce de 
relation et de commerce , le Languedoc et la Pro- 
vence avaient été partagés entre Tempereur Lo- 



(ij Recueil de dom B(»iu|u**l, 1. vu , p 6t. 
(a) Maccarj, man. arab. , n«* 704 » *oè. 87 vor«»o. 
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ihaire, le rat Gharles>le«Ckau¥e et^le jeane Peptn , 

fib de Pépin ^ ancien roi d'Âquitaine. Bientôt même 
nu «dçnmr , appelé Folcrade^prit letatmeê coum 

Lolkairc , et . se déclara comte d'Aricîi et de Vio- 

luC relâchement de loué le» liens sociaux en vint 
-MvpinAt ^oe le» priium ei leê chefs de parti, pour 
accroître four inflwénoe , penUfem itouie refetitie^ , 
«t ipm Q&XBÔm deftcendan» de Oiarles-Martei » d^ . 
iPlapiahle^pef et àe Ghtrleiiiagne , firent w appel^ 
aux hai^iaveft et ^ asaocièrent à leurç propres. qu%-jiFif 
■ftoUeSé "'''■•* i ' ■ 'X 

L Italie n'était pas plut» heureuse. Les Sarrazins 
étaient maîtres de File de Sicile.; d'autres Samrâa 
avisent été appelés sur le continent par deux sei- 

ji ftiwwfi 'dtfétfetife qui ae disputaient la prhscipMlé 

/deBéaévent. Ëoûa les pirates d'Espagne et d'Afri- 
que ne laissaient pas de repos aux cotes. En 8469 
ces pirates remontèrent le Tibre , et vinrent piller 
les églises deSaint^Pierre et de Saint-Paiïi aoi por» 
tes de Kome. Les parafes de ia rivière de Gènes 
avaient tdiement à souffrir de ees déprédations^ 
que les prêtres et les moines eux-mêmes prirent les 
armes pour aider à ia délivrance da pays (a)« 



(i) Recueil de dom Bouquet, t vu, p. 63, etc. 
(3) Voy. le recueil des BoUandistes, f^ie de saint Bernulphe, au a4 
mwfl. U exMte rar les deicaitet det Sarraûna, dans le comtë de Nice, 
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Ëoûn i'£»pa§iie miMulmaoe elle-même élail frap- 
pée de tous les genres de fléaux. Les ûietions s*y 
succédaient les. unes aux autres. D'uu autre câté , 
les'Normaudsyqui commençaient à nç plus trouver 
les mêmes richesses sur les cotes de France , fai- 
saient successivement des descentes à Lisbonne , à 
Séville et dans d aulrcis cités upulcnlcs. Pour surcroît 
de malheur, une horrible sécheresse ht périr une 
partie des récoltes et des troupeaux; des nuées de 
sauterelles , venues d'Afrique , détruisirent ce qui 
«vait résbté au manque d'eau ; mais du moins Afad- 
alrahman . dans des circonstances si laclieuses , Et 
ce qui était en son pouvoir pour adoucir le sort de 
ses sujets. 

En 84B^, tandis que des pirates sarrazins dévas- 
taient de nouveau Marseille et toute la cAle jusqu'à 
Gènes (i) , le jeune Pépin, qui était en guerre avec 
son oncle, Charles4e<^auve , pour la possession 
du Lang^uedoc , et qui déjà une lois avait appelé à 
son- secours les Normands, ne craignit pas de re* 



beaucoup de détails dans Ponvrage maoïucnt de Giofredo , intitule Suh 
ria délie Alpi maritime., et qui est conaerr^ à Tarin , dans les archives 
de Gonr. M. le chevalier César de Salaces , membre de Tacadémie de 
Tarin, a Ueo Tonhi filtre fiûre pour nom un estiait de «e nunnterit. On 
peut enoove consolter VHUtoire de Jfîce , de M. Louis Duiante, Tarin, 
iSaS, 3 vol. i^S*. Cet deox ouTra^fes an leste, poor ce qui coaceine les' 
Saitasias, renfiBrmentbeaaconp d'inexactitodes. 
(t) Recneil de dom Boaqœt, t vu, p* 66. 



Digitizeo by GoOgle 



1>ËS SARHAmS. iAi 

courir à l'appui des Sarrazins. Celui dont il fit 
dioix'poi^' cette négociation était Guillauj^ti^^^ute 
de Toulouse, petit-fils du Guillaume qui, cinquante^ 
cinq ans auparavant, ^ était signalé par son zMe pour 
la ïFi^gfion et la paîtrie. Guillaume se rendit à Cor^ 
doue et lut bien l eçu du prince musulman. A Taide 
dei(^^upe8 qu'il eh obtint , iU enleva aux lieuienaas 
de Ciiarles , eu Catalogue , liarcelonne et quelques 
autre» < viUes (.f). • • \ ^u^r. ^ 

. Qqeiquea pirates sarrazms, ayant pénétré de uo ur. ■ 
tean aux enTironr d'Arlea^^' furent retenus ^ iSuV tl^^i. 
cote. par les yeuts couu aires; cL les habitans accou- 
rant en •avmcirhksimssacrèrent. Mais pendant oe 
tems , une arfné©*^ musulmane , commandée fwb 
Muf^^^ '^goiVRefine^T' de âara^o&iii^,, s'ayangait d/nj^ 
eAtésà^'Orgél et^^deBSbagoroe, et pénétrait jusqiffe» 
^anGe«^nieUant tout à ieu età 6ang^^.^^le ét^t la 
frayeur» Je» Jtrfhithns , qu^ilsi^oflfiril^b'VMt-ttiémea 
lemv argent et tout^e qui était à leui; disposition 
|MràTOtrvië vi»8aim«Charlea<l£^G}m obligé 
de demander la paix , et ne Tob^ut qu'eu donnant 
<tia<Miiai yrétena^ (nij):.v i f> r^'. >:i -iiH>i||^ 

•JivrEn ce tems-là (85u) l^s cbrétieus d Esjîugue en- 
»i*|iii<lyiotimH fiéntééutîen de le'i^ff ^ 



{ 1} Recueil de dom Bouquet, t. vu , p. 65 et 58i. 

(a) Kccueil de dom Bouquet, t. vu , p 4^, 64 et 66, note. 
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gouveraernent de Cardooe « et le brak de cette per- 
sécution arriva jusqu ea France. Voici ce c^ui doxma 
lie» à oe» veiatiom* 

D'après la légialaiiou rnubulmane , il y a liber!3& 
de conBcieMe pour les chrétiens , et ils sont se^e-* 
ment soumiâ au tribut. Mais il faut qu'ils soient nés 
de père et de mère chrétiens ^ si i'un des éponx. a 
été BUMulmen , Tenfant doit Tétre auiei ^ eonforraé^ 
ment à cette maxime de Mahomet ^ qae les musaU 
mens htlerprèlent à rerantii^ de leer reli^on : 

I/enfant suit nécessairement celui de ses père et 
mère dent larcUgionest la mesUewre (i).)iB enesl 
de même des enians mineurs d'un chrétien ou d'une 
chvétiemie qui n emiteassé rislaonsne; si Tenfinal 
parvenu à sa majorité. refuse de professer ia reli^iim 
mMkométBDe y le magistrat a le dvok de l'y contrains 
dre (2). Il faut en second lieu que les chrétiens 
n'aient jamais Uà. profession de riakunisMe t eofrt 
«eiit-ils simplement levé la main et prononcé Lea 
mota t // ity a pas dmtêm Din Diovkp St 
komet est son prophète y les ensseotrib prononcés 
pour se jouer ou en état d'ivresse^) iia ^soai censés 
mnsnlxaansy et ils ne sont plus l^res de suivre un 
Mire eult^. Us m dâtwo^ pas^nea plfiM. avoir com-r 

*\) Voy. Moaradgea d^OhsBon, Tableau de l'empire ottoman, t. 11 
p. 3i3, t. Y , p. r67. 

(a) Ibid y t. VI , p. 111 et simv. 
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mme avec une fenme niiiiiiiaiaiie. ëbûd ii lant que 

les chrëtienê s^abstiennent de toute injure cootre 
Mahomet et «a reii^on ^ maDqueat à ud .«eul 
de œfr points, ih nVml fm diantre «Itenialm q«e 
l'islamisme ou la mort. * 

Or en a m que iea «ItiaAoea entre lea musulouuis 
et les chrétiens étaient assez communes en Espagne. 
9 armait aoovent que les mères inoulqiMicnt à 
leurs enfans , surtout aux filles , les dogmes du chris- 
tianiaM; ce qai evait 4^jà phia d'une Ibia doMé 
lieu à dea ieènea sanglantes. 
' Il y avait alors à Cordoue un prêtre lort instruit 
dans les lettres dirétîennes et arabes , appioM Pav* 
lait. Le bruit courait que ce prêtre , dans nn mo- 
ment d'oubli 9 avait prononcé la professimi de fet 
mahométane. Quelques musulmans l'ayant un jour 
aenoentré dans une rue de Cordoue lièrent eoa^- 
▼ersatlon avec lui, et lui demandèrent ce qu'il pen* 
sait da leur prophète et de ia religion qu il avait ita^ 
bile* Bavftiic veinsa d'abord de répondre , craignant 
que ces questions ne cachassent quelque piégc ^ mais 
comme ces hommes Insistaient ^ ii s^eiprima libve«> 
ment , et traita Mahomet d'imposteur et de suppôt 
de l'enifr * D'abord les musulsMinê ne hii répendirant 
rien ; mais à quelques jours de là, l'ayant rencontré 
au milieu d'une grande foule ^ ils le dénoncèrent 
comme une pemonae qui avait mal parlé dn pro* 
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phèle* AiiMiiàt la foule se jeia lui et ie^MHufaiiiit 
denuit le oadi on Takade , que non» appelom juge. 
Le cadi interrogea Parfait , et comme le prêtre ne 
voulut pas rétracter ce qu'il avait dit , ii lut co»- 
damné à mertr 
On. se trouvait alors dans ie.moia .de ramadan^ 

qui est le mois du j^ùne des musulmans. Pour don* 
ner à c^te exécution plus de solennité, il .fut dér 
eidé qu'elle n'aurait .lien qu'à la fin du vois , épo- 
que où les musulmans , youiant se dédommager de 
leurs privations , se livrent à la joie la pins vive. 
An jour fixé ^ .Parfait fut amené au milieu d'une 
ippande plainev sur les- bcmia.du Gnadalkivir i et Ui , 
en préseuce d une luule innombrable , il eut la téte 

tranchée (i)* . 

Cet événement causa une sensation eitraordi- 
uaire : les chrétiens étaient alors fort aombi;eux.em 
Espagne , même à Cordone , siège de l'empire. If on 
seulement on leur avait laissé une partie .des églises 
de la ville.; >mais ils avaient des monastères dei'un 
etde Tautre ëcxc, surtout dans les montagMes silli^c^ 
au nord de,la.cité^ La religion chc^iepne avait pé- 
nétré jusque dans le palais du roi, à la suite du 
grand, nooibre d'esclaires de tous les. paya qui rem- 
plissaient une partie des emplois de la cour. .Les 



(i) Véfj&m eêl&ue k Site deMinl PnHMt le tS avril. 
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nuMolmaiis zélé» crurent faire une bonne œuvve en 

dénonçant les chrctlcns qui rentraient dans une des 
trois catégorie» dont nous avons parlé. Bientôt méuie 
on vît au sein d*une même famille des frères accuser 
leurs sœurs pour avoir leurs biens* Le jugement 
n'était pas long : on demandait 'à Tacousé. sMl per- 
sistait dans le christianisme : s'il répondait aiiirmati- 
vement , on le mettait h mort« Ordinairement les 
martyrs étaient attachés à un pieu ^ on brûlait leur 
corps 9 puis on jetait les cendres dans le fleuve, afin 
c[ue les «dbrétîen» ne pussent pas les recueillir et les 
conserver comme des reliques. Quelquefois ou don- 
nait les corps à manger aux chiens Çi)* ' 

Ces barbaries produisirent un eUet bien différent 
de^celui que le gouvernement en attendait. Le cou^ 
rage que montraient les martyrs était si remarqua- 
ble, qu'il devint 4'objet de Tadmiration générale. 
Plusieurs chrétiens qui ne se trouvaient dans au- 
cune des trois catégories se présentèrent d'eux- 
mêmes pour partager le sort de leurs frères. Parmi 
eux nous citerons un Français , nommé Sancbe , ori- 
ginaire d'Alby, qui occupait un emploi dans le pa- 
lais, et qui probablement avait été fait captif dans 
sa jeunesse ^ il y avait également deux eunuques. 



(i)Voy. les f^ies fies Saints., aux 3,5, 7 et i3 juin, jaillety 
16 leptcmbre, 31 ou aa octobre, a4 noTcmbrc, etc. 

I. 10 
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Les fiBannet Murtout se dùtiiigttàreiit en cette oeca- 

sioD. Oû vit des vier^jes timideft qui jusque-là n a- 
Taient pas osé s'éloigner des regards deleQrsjMureiiSy 
accourir à pied vers Cordoae de plusieufs lieues à la 
rondo, et demander à grands cris le martyre, li su{* 
fisah pour cela qu^elles pirofimssent quelque injure 
contre le prophète. 

La chose ctfi Tint au point que beaucoup de mu^ 
sulmans lurent effrayés des suites d'une telle effu- 
sion de sang* D^aiUeors les évéqués du pays s'as» 
semblèrent , et, malgré quelques prêti'cs ardens, 
décidèrent qn^autant il fallait saTOtr endurer la rage 
des persécuteurs de la loi quand elle ë'exciiait ell^ 
même , autant il était contraire à Tesprit de TÉ* 
vangile de la provoquer. Ejifin Charles-le-Chauve, 
qui avait été aollioité par ks chrétiens des pro- 
YÎnees sepmtrionales de TEspagne ckea qui les 
mêmes violences commençaient à s'exercer ^ ipter- 
posa sa médiation (i). 

Abd-alrahman ayait d'abord paru aussi irrité 
qu'étonné du grand nombre de chrétiens établie an 
cœur de ses états ^ dans sa colère il chassa de son 
palais tons ceux qui y remplissaient, quelque emploi. 
Mais plus le nombre des chrétiens était grand, plus 



(t) Bcenett àt dom Bouquet, t vu , p. 64 > 94 354* 
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les mofeni que l'on prenait peur en rédoiee la quaor 

tité étaient dangerem:. Abd-uhrahman II monrat sur 
ces eatrefaites (Ô5a) et eut pour successeur son âls 
Mohammed. 

Abd-airalmian avait uu goût très-vif pour les arts 
'et pour les plaisirs , et sous sou règne Cordoue der 
vint le séjour des lettres , de la musique , du chant 
et des féttes de tout genre. A l'exemple de son père ^ 
de «on grand-père et des anciens Arabes en géné- 
ral , il cultivait la poésie. Voici la traduction de 
quelques vers qu'il composa dans une de ses expé- 
ditions contre les chrétiens. Ils étaient adressés à sa 
femme favorite, et ils donneront une idée de Tesprit 
qui domioail k celte époque : 

9 

« Pendant que je suis loin de toi , je me trouve 
en face de rennemi , et je lui envoie des Ûèches qui 
ne manquent jamais leur but ! 

s Que de chemins, j'ai foulés! que de déh lés j'ai 

■ 

traversés après d'autres défilés ! 

w Mon visage a été exposé à toute l'ardeur du so- 
leil I .tandis que les cailloux embrasés se fondaient 
de chaleur. 

» Mais Dieu a relevé par mes mains sa religion 
véritable. Je lui ai donné une nouvelle vie , et j*ai 
renversé la croix sous mes pieds. 

s J*ai marché avec mon armée contre les infi- 
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<lèles ) éi mes troupes ont rempli les lieux, escarpé 
et les lieux unis (i). » 

Le successeur d'Abd-alrahnian se montra d'abord 
fort sévère contre, les chrétiens. Il fit abattre toutes 
les églises bâties depuis Toccupaiiou tlu pays par 
les musulmans ; il ne respecta pas davantage le» 
portions qui avaient été ajoutées aux anciens édi- 
fices. Dans son zèle fanatique , il eut un instant 
ridée de cbasser de ses états non seulement les chré- 
tiens , mais les juiis qui en toute occasion s'étaient 
montrés les ennemis aclmmés du christianisme» 
Heureusement les révoltes qui ne tardèrent pas k 
éclater et la crainte de voir ses rèvenus diminuer 
donnèrent à ses vues une autre direction . 

■ 

La guerre continuait toujours en* Catalogne et 
aux environs de j'Èbre. Moussa , qui les années pré- 
cédentes avait remporté quelques succès contre. les 
chrétiens , fut vaincu par le roi des A&luries ; Témir 
de Cordoue , pour le punir , ayant voulu lui dter 
son gouvernement , il se tourna du coté des chré- 
tiens I il donna même sa fille en mariage à Garcici 
comte de Navarre ; et comme sur ces entrefaites la 
ville de Tolède leva de nouveau 1 étendard de la 
réyolte , l'émir de Cordoue fut hors d^état dé rien 
entreprendre,, 

(i) Maccary, mau. aiab., n° 704, fol. 88. 
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De quelque côté qu'on jette les yeux , on ne voit 
que guems , pillages , calamités* En 85g , les Nor> 
mands franchissant le détroit de Gibraltar , s'em- 
parent de Narbonne ^ui , un siècle auparavant , 
avait résisté à toutes les forces de la France j puis 
entrant dans le Rhâiie, ils s'avancent jusqu'aux 
portes de Valence, mettant tout le pays à feu et à 
sang ( I ) . Gérwl de RonssiÙon , dont le nom revient 
souvent dans nos romans de chevalerie , le» for^a 
de se rémettre en mer. A la même épdqpie, les Sar- 
r^ins faisaient de nouveaux dégâts dans les îles de 
Sardaigne et de Corse. 

Voici le tableau de la France qu'on trouve dans 
un document presque contemporain : « Sur toutes 
les côtes les églises étaient renversées , les villes 
saccagées, les monastères dévastés. Telle était la 
rage des barbares que le» chrétiens qui tombaient 
entre leurs mains étaient mis à mort ou obligés de 
se racheter à prix d'argent. Plusieurs chrétiens 
abandonnèrent leurs propriétés et quittèrent leur 
pays pour vivre dans les lieux fortifiés' ou dans Tin- 
térieur des terres ^ mais plusieurs aimèrent mieux 
mourir que de renoncer à leurs biens. 11 y en eut 
encore chez qui la foi avait jeté des racines moins 



(i) Recueil des Mistorien$ de France , I. yii , p. 75* 
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profondes et qui ne rougirent pas de ae joindre aux 
barbares* Ceiixr*là iujient ios pire» de U)m > «ar iU 
connaissaient le pays, el il n*était pas possible de se 
souf^aife à leurs inve3tigaiioas. ▲ la fin les 
les plus célèbres se converdreiit en' déieits , et les 
édiâces les j^us iameuiL disparurent sous les xoacei 
elles épines (i). » 

Un certain Omar, fils de Halsonn, cbré^^ d'orir 
gineet ançien tailleiir , avait pénétréavec «ne trovpe 
d'aventurieirs et de vag^abonds dans la <iuîne des 
PynénMees ; et s*iuiissu&l d'intéi^t eveo les cbnéliws 
du pays , â était emparé de plusieurs places Certes | 
d*oii il bravait toute ta puissance 4es «viîjps de Cor- 
doue (a). Mohanuned, qui était de perdxe 

toQtés aos proviooss septentrionales « demanda la 
paix à Cbarles-le-Chauvc , qui u'ctait guère eu état 
de lui faire la ifi^exfe i iliuA convenu que les Ffanr 
çais Testerai^t maîtres de la Catalogne , mais qu'ils 
s'atyslieik^riiient de prêter secours aux 
était alors en 866. Les dépotés envoyés en celte oo- 
casioji à Cordoue par Charles revjj^rent. amenant 
des chameaux chargés de litières , d^étoflhs de divers 
genres , de parfugi^ , etc. (3). 

■ ■ 

"I - K »^ '■ fl .^il ■ ■ il-P. 

(1) Dam Yaiscett« , Huê»ire générale du Languedoc, 1. pteavea^ 
p. io8. 

(2) Yoy. Gaairi, BdfiUahèqut de ^Eseurial, t* ii^ p. aoo. 

(3) Bccaeîl dt iSom Bouquet, t. vii^ p. S3| IStl^. 
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L'Espagae était daoâ l'état le plus déplorable : 
la tédbeiesse , la famine , la pesle , les irembleiiieiis 
de terre, les guerres, les révoltes, tout semblait 
conspûper à la perte de ce malheureux pay»* Sur eea 
entrefaites une éclipse de lune ayant convert le ciel 
dlépaims lénèbrea» le« musulmans crureat que c eu 
Mit'fyiêê» lear enpiTe ç et comme les personnes 
fmÊ$m d'entre eux attribuaient ces maux à la colère 
eSes^dleri pensèrent que le meiUenr moyen de se 
rpndre^DieijjL iàvorable était de faire une guerre à 
ipi^ «nx obrëtiens. Les provinces soumises.à l'émir 
de Çordo^eiurent sur le point de se soulever , par^ 
qn^ayamt à canoiNittM plnsieure gonvemeurs rebelles , 
l'émir ue voulait pas s'attirer ce nouvel ennemi sur 
kf^kfie.'- ' ■"■■''^ 

Dans ceUcdisposition d^s esprits , la politique des 
mkét§M impnjs^M^te pour mditriste les passionsdes 
particuliers. En 869, de» pirates sarrazins firent une 
nouvfdle desœnte en Provence, dans la Camargue, 
île formée par le Rhâne , et où ils s'étaient ménagé 
une espèce de port. En ce moment , Tarchevéque 
d^Avles , Roland , se trouvait dans rtleo& il possé- 
dait de grands biens, et où, faute de pierres, il s'é- 
tait hit hAtir «se maison en terre. Les Sarrazins 
descendant de leurs navires attaquèrent la maison y 
plus de trois cents serviteurs de Tarchevéque furent 
tués et lui-même fut pris. Les pirates le garrottèrent^ 
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et après Tavoir coudait à bord d*im de leun tiavU 

res f ils fixèrent bd lant^oQ à cent cinquante livre» 
d'argent , cent cinquaiue manteaux, cent cinquante 
épées et cent cinquante esclaves , genre de marchan- 
dise qui 9 comme en ie verra plus tard, avait alors 
cours sur totis les marchés \ mais dans Tintefvalle 
1 archevêque mourut , sans doute d eiiroi ; et les 
Sarrazins , pour n*étre pas frustrés de la rançon ^ 
tenant cette mort secrète, pressèrent le plus qu iU 
pureq^ la remise da prix convenu. Dès que leur avi- 
dité eut été satisfaite 9 ils déposèrent à terre le corps 
de rarchevéque, vétu des mêmes habits que le jour 
où ii avàit*«t6 pris^ et mirent à la voile \ de manière 
que les chrétiens qui étaient venus pour féliciter le 
prélat de sa délivrance n^eurent plus à s'occuper 
que de ses funérailles (i)* > 

Cliarles-leNGbalive mourut en 876; il se disposait 
à aller combattre les Sarrazias d Ilalie, qui, devenus 
maîtres de tout le midi de la presqulle , menaçaient 
le pape jusque dans Rome. Prince jsans capacité , 
sans courage, et toujours disposé à entreprendre sur 
les états d^autrui , il fut une des principales causes 
de la dissolution sociale qui avait éteint les io^'ces 
de la France et des contrées voisines. £n efiet, les, 
peuples aballus ne savaieut plus de quel coté tour- 

(i}Kecacil f}es Historiens de France , t. vu, p. 107. 



t 
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ner leurs regards. Les Normands et les Sarrazins 
avaient pour ainsi dire juré de ne rien laisser de- 
bout; el; pendant ce tems les guerres continuaient 
entre les prinees et les chefs de factions, comme s*il 

se fût a^i de se disputer les plus riches provinces. 

L'état de la France , de Tltalie et de TEspagne sep-> 
tentrionale , semblait être arrivé au dernier degré 
de l'abaissement et de la misère j mais des épreuves 
encore plus terribles étaient réservées à ces mal- 
heureux pays» 



• 
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TROISIÈME PAUTIË. 

BTABLIS<iEMEM DES SARRAZINS EN PROV&NCB , ET IRCURSIOMS Qu'iLS VOXT 
DB LA T.y SâvoîF , PiT^MOfT RT OAKS tk SVlW, JVSQU^À LBU* 



La dernière époque qui nou» reste à parcourir 
présente de grandes analogies avec celle qui pré- 
cède ; c*e8t la même violence dans Tattaque , ce sont 
les mêmes scènes de pillage et de cruauté j mais les 
premières calamités ne frappaient en général que les 
eétes de la France et lés provinces frontières ^ au 
lieu que celles-ci vont s'étendre à travers le X)au« 
phiné jusqu'aux limites de TAllèmagne. Les pre- 
mières étaient passagères j celles-ci partent d'un 
point fixe et menacent de ne plus cesser. Oh I com- 
bien 011 a besoin , en parcouraiil cei> tcms laiiicnta— 
bies, de se retremper dans le souvenir de ce qui a 
été' fkit dé grand et de patriotique en France , soit 
avant , soit après cette période iatale I Çomme on se 
sent humilié de voir les plus vastes contrées^ des 
contrées d'où sont sortis tant de braves et de héros^ 
livrées à la merci de quelques hordes avides^ dont 
aucun peiicbant gtnéi eux ne rachetait les excès ! 
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Ou se trouvait aux euvirous de l'année 8Ô^. La 
Provence et le Daaphiné. appartenaient à Boson^ qai 
s'était fait donner le titre de roi d'Arles. Malheu- 
reusement Boson n*était pa» issu du sang impérial de 
Qiarlemagne ; et son. élévation^ regardée comme une 
usurpation , lui attirait des attaques fréquentes^ De 
leur câté les hommes riches et puissans ne songeaient 
qu a profiter de la confusion générale pour se créer 
des seigneuries et des principautés. Ainèi les bar- 
bares ne devaient rencontrer aucun obstacle. 

. Voici de quelle manière l'établissement des Sar- 
razins en Provence est raconté par les historiens 
contemporains , dont nous avons nous «mêmes vé- 
rifié le récit sur les lieux (i). 

Vingt pirates partis d'Espagne sur un frêle bâti- 
ment^ et *se dirigeant vers- les cdtes de Provence » 
furent poussés par la tempête dans le golfe de Gri- 
maud, autrement appelé golfe de SaintrTropès, et 

(t) Toy. Surtout Lin fprand , dans IMumlfiri , rerma italicanim scrip- 
toivs , t. Il ) p. 4^5; k chroni<]uo de Tabbaje de ^oyalèsc, ibid.j t. u, 
part. II I p. 73o; et le recqcilde dom Bouquet, t. ix»p. 4^. La plupart 
deaécriymns italiens modernes ont placé le Itcu où sV^(-tblirent les Sam- 
zins, dans le comté de Nice-, auprès de Ville-Ftancfae , à Tendroit oii fut 

cutnim dam le scaod vecueS de Muratori, t. x , p. cm» c« «t nSsw* lUia 
d'une port la mite det éràieineiity de l'aatre reUt des uenx, nous panii- 
eeitt hfcr toole ImSflrtiflidB Ik €el ^gldrd* Vby. en Msle fce nfaeefvkCiotia 
de Beodivi Uûtéit^ 4a Ptwmcc^, 1. 1> p. 1701 el ^72. 
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débarquèrent au fond du golfe sans être aperçus. 
Autour de ce bras de mer s'étendait au loin une fo- 
rêt qui subsiste encore en partie , et qui était telle- 
ment épaisse que les hommes les plus hardis avaient 
de la peine à y pénétrer. Vers le nord était une suite 
de montagnes s'élevant les unes au-dessus des au- 
tres , et qui , arrivées à une distance de quelque» 
lieues , dominaient une grande partie de la Basse- 
Provence. Les Sarrazins envahirent pendant la nuit 
le village le plus rapproché de la cote , et , massa- 
crant les habitans , se répandirent dans les envi- 
rons. Quand ils furent arrivés sur les hauteurs qui 
couronnent le golfe du côté du nord, et que de là 
leur regard s'étendit d'un côté vers la mer et de 
l'autre vers les Alpes , ils comprirent tout de suite 
la facilité qu'un tel lieu devait leur offrir pour un 
établissement fixe. La mer leur ouvrait son sein pour 
recevoir tous les secours dont ils auraient besoin ; 
la terre leur livrait passage dans des contrées qui 
n'avaient pas encore été pillées , et oii il n'avait été 
pris aucune mesure de défense. L'immense forêt 
qui environnait les hauteurs et le golfe leur assurait 
une retraite au besoin. 

Les pirates firent un appel à tous leurs compa- 
gnons qui parcouraient les parages voisins 5 ils en- 
voyèrent aussi demander du secours en Espagne et 
en Afrique ^ en même tcms ils se mirent à l'ou- 
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vrage, et en peu d*aimées les hauteurs furent cou- 
Tertes de châteaux et de forteresses. Le prmcifMit 
de ces châteaux est nommé par les écrivains du tems 
Fraxiftetum, "da nom des frênes qui probablement 
occupaient les environs. On croit que Fraxinetum - 
répond au viilag^e actuel de la Garde-ir rainet » qui 
est situé au pied de la montagne ia plus avaiioée -du 
coté des Aipcs. IL est certain que la position- occu- 
pée par ce village dut paraître fort importante ; car 
c^est le seul passage par lequel il âoit possible de 
communiquer en ligne directe du fond du golfe avec 
le plat pays , en se dirigeant vers le nord. D*ailleurs 
on aperçoit encore au haut de la montagne desVes* 
tiges de travaux formidables. Ce sont des poctions de* 
murë tailices dans le roc, une citerne ég^alement 
tailiée dans le roc et quelques pans de mnraille (i). 



(t) Anjoardlnit iln^existe plus de frênes dans la contrée ; mais M. Ger- 
mondy actuellement notaire à Saint-Tropès , et qui a fait une «-tude par- 
ticulière des locaiilt's, pense q^n' anciennement il y avait un bois de irénes 
au fond du çolfc sur les bords de la mer ; que là se trouvait ua village 
romain appelé Fraxinetum, et que les SarrazioB, après avoir ruine ce vit 
lage , ayant choisi sur les hauteurs un lieu pour en faire leur château- 
fort, lui donnèrent le nom de Fraxinet. A l'égard de la place qu'occap«it 
ce cbÀteai^tfort, M. Ceirmond croit que le lieu ok d^aprèsPopiniim cou- 
mnne ikum TaTons mis n'était ^n'oiie Ufl:ù9 d?«v>ot-poite (ilMi Voa 
avait vue sur les plainet de la Baase^PïOTenoei en eflèl le platmn n'*a 
qa^enviran trak cnto pas àt tour ci'U pouvait omtenîr k peine une 
centaine «fKonmws; ^e le vâitaUe cfaàtean-ibrt était h nw <lemi-liene 
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Quand le» Uavaux Turent termiués , les Sarrazins 
comtnencèreiit à faire des eourses datis le ToUinage. 
iU n'eurent garde d'abord dé s'éloigner du centre de 
lears forces ; mais bientôt les seigneurs le^ associèrent 
à leurs (juei elles particulières. Ils aidèrent à abattre 
les hommes pîiissans ^ ensuite , se débarrassant de 
ceux qui les auraient appelés^ ils se déelarèrent les 
maîtres du pays j en peu de tems une grande partie 
de la Provence sé trouva exposée à leun ravages. 
Telle était la terreur qu'ils inspiraient que, suivant 
TexpressioA d^un écrivain contemporain , on vit se 
vérifier en eux ces mots souvent cités ; Un d'entre 
etut mettra mUle hommes en JuUe , tleux en feront 
fuir âèux miUe {i) . ■ ' 

La terreur devint bientôt génétale (2) \ le plat 



plus près de la mer , imr la montagne appelée aujourd'hui Notre Dame 
de MiremaTf oà Ton aperçoit encore de» Testïge* de laigee foseé». 

Bondift fiât ramaiiqaer ^ifil a dû exitler pTuiaica lieax appelas 
fraubtei on Fravati di«mt que tant dobfe les Sarraslnt^ & mesure 
ipn'îls âer^ceail ^pciqoe wmTeani cbâtfeaa-fiirt, «dît « Daapbiné , soit 
en SaToîe soit en Piémont, lui donnaient le nom de Idnr principal bon- 
levart Getlé opinion de Bondie nom semlkle fbrt jnète ; en effet, il existé 
eacmre dans les contrées qoie nons venons de citer plosienrs endroits aion 
cUnommos: v v ^ 

(i) Vuy. Liutprand k Fendroit indiqae'. On lit <lNte PÂlcoran, sour. 
Mil , Ters. 66 : «I Si vons êtes vingt homincj» décides h vaincre , vous 
vaincrez ilciix cents infidèles, et si vous êtes cent, vous m vaincrez mille.» 

(q) Une etiqnett»' trouvée en l u^g , dan;» le torabeau de mainte Magdc- 
lenie , k Vézelay, en liourgotnie, portait (juc le rorps (\c la sainte avait 
«té transféré en ce lieu de la ville d Aix, en l'rovence, pai lu crainlû de:» 
1. 11 
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pays éiaDt dévaste, les Sarrazins s'avancèrent vers la 
chaîne deaAip^. Le neuvième ftiède touciiaiiàsaûtt» 
Le royaume Arle» ëtait occupé ptfr Louis , fiU de 
£{o»OD^ mai» Louîa avait appelé en Italie par le» 
ennemis de Béranger, roi de la Lombardie 5 el avait 
abandonné la défense de «es étatë pour en al|er con- 
quérir d'autres. Fait prisonnier par son rival , il 
eut les yeux crevés 1 et ne. fut plus en état de s'oc- 
cuper des soins de son royaume. Dans le même tema 
les Norinands coutiuuaient leurs ravages au cœur 
de la France. Quelques annéesAuparavant ils avaient 
assiégé Paris , qui aurait été pris sans le dévoue- 
ment d*une poignée de guerriers (i). D autres bar- 
bares , également payent , les Hongrois , repoussé» 
d(es environs du Danube, percevraient rAUemagne 
et l'Italie , le fer et la flamme à la main , et atten- 
daient aussi une occasion pour envahir la Françe. 

• 

Sarranm , wm le règne d'Odtnn. Voy. à m mj^VHvHûirë de Uainaut, 
par Jacques de C.iiy{>e , t. vni , p. îo3 et saiv. , et Louche , Histoire de 
Provence f t. i , p. jo3. Le* aateors de V^rt de venjier les Dntes 
avaient placé cette translation sous Eudes, duc d%\quitainc, vei^s l^an ^So; 
mais Pabbaye de Vcaelay ne fut fondée vers Tan Voy. le Oal" 
Ua Ckiistiana » !• Vi^ p> Ainsi sur TétiqueUe il ne peat être ques- 
tion que de Eudet, comte de Pam, lequel, Tererea S97, prit % ftilrade 
roi de Ftv^. * ^ 

tO n exister fiyet de oe néffé un poteie laUii «ipla^ yM reU, 
Abboa p, |nibli^.eii lalîii et en fitiiça» aTce de» «oIh» per Hé TaMnae, 
Pini, 1034, Mail tel Mk rnoleiaeiit oii m tranmnt lee'ditene» 
partiet de Ul^moe, que dins font li poème lei •antttiiii no eont po» 
nommés une aeok (bit. 
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Dès Tannée 906 , le» Sftirazins avaient tinversé 
les gorge» 4^ Dauphin^ y et iraudbubsant le Mont* 
Oenle , s'étaient emiarés de Tabbaye de NoTalèse , 
»ui- les iiuùtcs du Piémont , daus la vallée de Suse. 
Le* moines eurent à peine le tiems de se retirer à 
Turin , avec les reliques des saints et les autres ob- ^ 
jots précieux 9 y compris^une bibliothèque forti n*^ 
che pour le tems , particulièrement en livres elast^ 
siques. Les Sarrasins , à leur arrivée , ne trouvant 
que deux moines qui étaient restés pour veiller à la 
sûreté 4^ mouastère , les chargèrent de coups« Le 
couvent et le village i situé dans les environs fiè- 
rent pilles , et les églises livrées aux flammes (i). 
Ën vain les babitans, qui n'étaient pas en étal de réf* 
sister, sti réftigièrent dans les montagnes, euiire Suse 
et BriançpOy là où é(ait le couvert d'Oulx. Les Saiv 
razipa ios y ireftt et luèràt un ai gvand nombi^e 
de chrétienSi que ce iieu porta le nom de champ des 
martyrs {ikp^^f j.<r ,c ,.,> ■. ^ • 



( I } Voy . la ckrauiqne de Tabbaye dé IfoTalèM, dans Horatarl, Rerum 

italUarum scriptùresy t. 11 , part. 11 , p. ^So. Le d^roniqueur , p. ^4^> 
cite entre autres chapelle» de Téglisc deTabbayc qui forent alors detmites, 
celle de sailli Hcklrail, ancien abbc' du luonastcrc et qui vivait au coni- 
mencemcnt du neuvième siècle. I/c^lise célèbre la fèto de saint Ileldrad 
le i3 mars. Xai^ uuteurK du recueil des Boiiaiuii!>teh ont cm qne ce saint 
était né aux cuvirons de Nice j mais la ville de Lambesc , aux environs 
<rAix, en Provence , réclame Tavantagc de lui avoir donn«i le jour, 
(a) Ou plutôt de Peuple de Martjfrs , Plebs Martyrum. Voy« le 
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Ce n'est pas en certains endroits les chrétien» 
ne «e rainissent pour -cooibatire ie» envahÎMeur»* 
Plusieuis SarrazLus faits prisonniers lurent conduits 
à Turin \ mais une nuit ces bariiares , brisant leurs 
chaînes, mirent lé fen au cotivent de Sâint- André 
dans le(|uel ils avaient été enlérmés , et une grande 
partie de la ville iTut sur k point de devenir là proie 
des flammes (i). 

Bientôt les communieations entré la France -et 
ritalieiut interceptées. En gii , un archevêque de 
Narbonne, que des intérêts prèssans appelaient à 
Eome 9 ne put se mettre en route à cause des Sar- 
razins (%)• Les barbares occupaient tous les passages 
des Âlpes^ et si on tombait en leur pouvoir, on ris- 
quait d'être mis à mort y ou du moins on était taxé 
à une forte rançon. Ils ne tardèrent même pas à 
iaire des exevrsions dans les plaines du Piémont et 
du xMonilerrat (3). 

Sur ces eptrefaites ( en 908 ) , quelques pirates 
sarrazipis firent une descente sur les cotes du Lan- 
guedoc, SiVLX environs d' Aiguemortes, et saccagèrent 



cucil des chartes de l^abbaye d^Oulx, publie' par RivantcUa , sous le titre 
de VUientià ecclesi<e charUuium , Tarin , 1 n$5 , in-f> , p. i et miT. , 
et p. i5l. 

(i) Ping^muA, Aitgusta Taurmorum, p. s5 elAoîv. 

(ar) Gstd, Mémoires de fSUsUnre du Languedoc, p. 775* 

(1) Ltntprand , dans le recnell de Huralori , t. 11 , paît i , p. 44^* 
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Tabbaye de Psaiinodie qui , déjà détruite une Ibis 
«0U8 Charles-Martel , avait été rebâtie (i). 

L'Ëspigne musulmane était depuis longf>tem& en 
proie aux factions. En 912, le tronc de Cordoue 
écbul à Abd-alrahihan lU , qui , par. ses imposantes 
actions, mérita le nom de Grand. Ce prince ^ à la suite 
d'un irègne de cinquante ans, réunit sous son pouvoir 
tôtttéi^ leS' provinces musalmanef, et porta au plus 
bant degré la prospérité et ia gloire des Maures 
d^pagoe. C'est loi qui le premier, dans la Pénin* 
suie, prit le titre de khalife et de comoiandeur des 
croyant: -"• 'Xîil' • 

Sanche-Garcie , roi de IVavarre , et Ordogne , roi 
de Léon , s*ëtant réunis k Kaleb , fils de Hafsoun , 
maître de Tolède et des bords de TÈbre , et aidés 
par les guerriers du midi de la France , résistèrent 
d^abord avec succès aux armes d'Abd-alrahmau ; 
leurs efforts étaient la meilleure défense des fron- 
tières de France de ce coté. Mais en 920 , Tonde du 
khalife y appelé comme lui Abd-alrahman , et sur- 
lioinmc Almodafier ou le Victorieux, franchit, à la 
suite d'une grande victoire , la chaîne des Pyrénées, 
et ravagea une partie considérable de la Gascogne , 
jusqu'aux portes de Toulouse. Les guerres terribles 
qui ne discontinuaient pas de l'autre câté des Pyré- 

(1) Doiii Vaiuclte , Hisloite du Languedoc , l. 11 , j». ^j, cl Preu- 
ves ^ p. Sa. 
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nées , ameyDaiem de tem» en tems des inclinions 

semblaLies. Dans celle-ci, AhiiodaUer lui «êurpris à 
ton reloor par Gai^ie , fil» de Sanohe , qni lui re- 
prit tout le bntin (i). 

£a Provence et en Dauphiné , ainsi que dans la 
chaîne des Âlpes , un cri dlndignation se faisait 
entendre contre les brigandages des Sarr^ins. £n 
vain quelques hoinmes courageux essayèrent , à dé- 
faut de prince qui voulût prendre en main la cause 
des peuples, de s'opposer à ce torrent dévastateur^ 
en vaiu , du haut ^e certains lieux élevés^ commen- 
cèrent-ils à donner la chasse aux barbare». Comme 
ils agiî>8^ent sans concert , ih virent leurs eâbrts 
échouer^ et la plupart moururent malheureusement. 

Les environ» de la Garde-Frainet se trouvaient 
entièremept dévastés, et ks barbares a'étaient mon- 
trés d*autanl plus impitoyables , que les ruines qui 
les entouraient de toutes parts étaient pour eux un 
nouveau gage de sûreté. Marseille^ h son' tour, vit 
sa principale église détruite \ Aix lut également en- 
vahie , et le» barbares , dans leur foreur , y écorchè^ 
rent plusieurs personnes vivantes (a). L'évéque, 



(i) Compun GondCy Bkioriay t t, p. 3^4 î ^ > critique de» 
Aimalti de BanmiiiSy an. ^ » it* 6> 

(a)GonpueElft Galiia Chûtiana, t. i, p. 696; Boncfae» HUUnrc 
de Provence^ 1. 1 , p. 736 ; d Jaoqaet de Gi^, Histoire Hamau$, 

t. Viil, p. 391. 
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aommé Odoiricus , s^enhiît èi Reims oà on le char- 
gea de^ radminUtratioQ du diocèse. Les barbares 
enlevaient USè temmeft du pays, et menaçaient de per- 
pétuer leur race; on croira d aiileur» »ans peine que 
pins d'un chrétien , foutant anx pieda lea lois de la 
religion et de l'iiouueur., taisaient cau^e commune 
ayec .eux et avaient part à Ic^nis rapineë. t 

Telle était la terreur répandue par lea^Sarraeins, 
<}^e les tommes riches et puissans étaient obligés 
de tant quitter pour mettre leur vie hors de danger. 
On ne se croyait à l'abri qu'au baul; des montagnes, 
m fond des forets ou dana des lieux situés à une 

Jurande distance. Saint Alayeul , né de parens riche» , 
aux miYirona d'Avignon , et qui possédait de grand» 
biena à Yalençoles , dana le département actuel des 
liasseik*Alpes, se retira en Bourgogne auprès d un 
de ses parena (i). Les égiiaea de Siateron et de Gap 
furent en proie aux plus grands ravages. A Embrun , 
le» Sarrasin» mirent à mort Tarchevéque , saint Be- 
noît, avec l'évéque de laMauriennc et beaucoup d'ha- 
bitat de» conuéea voisines qui y avaient cherché un 
refuge (:»). Un acte ancien signale auprès d^Embrun* 
trois tours fortiâées oix les Sarrazius s étaient éta- 



(i) f^iede Maint Maytulf (km* le iccaeil dc« fiollanditlesy 1 1 nud » 
p, 690 et 679. 
(3) Gailia Chriêtianaf I. tu , p. 1067. 



r 



Digitized by Google 



1G8 INVASIONS 

hVis et d'oii ils dominaient dans les envirops ( i ) . Saint 
Libéral, successeur de saint Benoît, fut obligé do 
s'en retourner à son pays, Brives-la-G ail larde. 

A cette malheureuse époque , le commerce était 
nul et les pays communiquaient peu entre eux. L'u- 
sage s'était pourtant maintenu parmi les personnes 
pieuses de France , d'Espagne et d'Angleterre, d'al- 
ler, au moins une fois dans sa vie , en pèlerinage a 
Rome , pour y visiter les tombeaux des apôtres. Il 
existait également des relations habituelles entre les 
divers évéques de la chrétienté et le saint-siége. 
Mais depuis l'occupation des passages des Alpes par 
les Sarrazins , les voyageurs étaient exposés à des 
accidens aussi fâcheux que fréquens; vainement se 
munissaient-ils d'armes et se réunissaient-ils en ca- 
ravanes ; il n'est pas d'année oii les chroniques 
du tems ne fassent mention de quelque scène san- 
glante (2). î 

Les Normands , devenus paisibles possesseurs de 
la Normandie actuelle , commençaient à prendre des 
habitudes pacifiques ; mais les Hongrois franchirent 
ic8 Alpes , et , traversant avec la rapidité de l'éclair 



(i) Histoire y topographie, etc., îles Hautes- Alpes , par M. de La- 
doucettc , -x' édit. , Paris» i834, p- t»6a. 

(a) Recueil des ^ij/o/ienj de France, t. viii, p. iij^, 180, 182, 
189» '9^» 194, elc. 
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Je Danphiné et la Proyenoa ^ ils mirent le Langue- 
doc à feu et à »angl Les iloii^^i ois, un^^mairch du 
pays des anciens Scythes > étaiient , à l'exemple de 
leurs ancêtres et des Tartares actuels , toujours h 
cheTal , et ne se battaient qu'à coups de flèches. Ils 
ne savaient ni faire des sié(^es , ni combattre de pied 
ferme ; mais ils chargeaient leurs ennemis avec fu- 
rie^ ^ se- dbpei^saient aussitôt. Les auteurs cou* 
teiiiporaius nous les représenteut comme vivaut île 
viande crue , ëtanchant leur soif avec du sang^ et 
coupant par morceaux le cœur de leurs ennemi» 
vaincus. Comme ils étaient venus par les extraites 
du nord de l'Europe et de TAsie , le vulgaire crui 
reconnaître en eux les peuples de Gog et de Ma(;og 
dont il est parlé dans les prophéties d*ÉEechiel et 
dans l'Apocalypse , et qui doivent venir à la fin 
du monde pour &ire justice des crimes des hu- 
mains. Ce qui ajoutait à l'erreur, c'est qu'on appro- 
chait de l'an looo, et que beaucoup de chrétiens, 
à Texemple des anciens Millénaires , croyaient que le 
monde était trop corrompu pour pouvoir subsister 
plus long-tems. Un évéque de Verdun, pour éclair- 
cir ses doutes , consulta à ce sujet un religieux, qui 
le rassura en disant queGog et Magog devaient être 
secondés dam leur épouvantable mission par plu- 
sieurs autres peuples barbares , et que les Hongrois 
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formaient une aaiion isolée (i). Ce qu i! y a de cer- 
tain , c*e$t que les Hongrois , en très^vi de feint , 
couvrireot le Iiangpuecioç cie rulnea, et firent pre&qoe 
oublier les excès comniui avant mx. 

Hugues , régent du royaume d'Arles , au nom du 
roi Louis , s'exprime ainsi dans la charte de fondar* 

don d'un monaslcre qu'il fit bâtir auprès de la ville 
de Vienne» dans l'année 924 ^ ^ ^ vénérable reli* 
gion dcA chrétiens et Thonneur de Téglise ont été 
privés I par rejLcès de nos péchés», de leur ançien 
éclat , et il n'en reéte presque plus 4^ traces* Comme 
ces ii^aux se s<^ut fait sentir au long et au large y 
non seulement par snite de la cmeU^ pevsécutipii 
des païen» 9 mais encore par la cupidité de beau-» 
coup de perfides cbrétiens , nous avons jugé con- 
venable, etc. (2). » 

Le Piémont et le Montferrat n*étaientpa3 à Tabri 
des ravages des Sarrazins« Le chroniqueur de Tab- 
bayc tic Novalèse (3) racoule qu'un de ses ondes, 
qui s'était adonné à Jia carrière militaire^ ayant à se 
rendre de la Maurienne à Verceil , fut surpris par 
une bande de3arra%ins, dans uneforet située pmde 



(i) \oy. le Spicil(^^r He d'A.chery, editjou m-iol. , t. lii, \) 36<^. 

(i) Recueil (Ir cioin Bouquet, t. ix , p. 689. 
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cette yille. On en vint aux maine ; plusîears hommes 
furent blessés de paît et d'autre ^ mais les Sarrazins, 
plas nombreux , Temportireiit. Un certain nombre 
de ciwéuens éiaiii tombes en Iciip pouvoir, ils re- 
tinrsBl ceux qui étaienten état de payer une rançon. 
Pax^mi eux se trouvaient l oncle du chroniqueur et 
SOU' domestique. L'un et Tautre ful*ent ^rrottés et 
% couduitâ duub la viUe. Le grand-père du clironi- 
qnevTyiSemidant par hasard obez l*éTéque% vit ' 
domc^lique enchaîné dauë la ruej coiiiuie il ne con- 
nupsoît pas rérénement qui Favaii amené là, il 
donna , pour le racheter, une euirasse à triple tissu 
qu'il pQrtûl«u£ lui. Apprenant ensuite que sonlils 
élait <ttiisè^|)râonnier^ il fut obligé de parediij^r 
toute ia. vilifii ^ de iaire un appel à la générosité de 
•^aiMa-^Iicw lui trouver une rauiQon. ^ ' 

i^e ckrooiqueur ajoute qu à cette époque les Sar- 
imIih Vavançaient jusque sur les froiitièrës dé là 
Li^U^je^/ Ea eiï^t^ on lu dms Liutpraud , écri- 
mBU^vtmipovâia, à Tannée gâS, quééês bai^ares 
qui déjà une fois , vers i an 906^ .avaient envahi 
Aqui) ville du Montferrat, célèbre par ses bains « 

y revinrent bOus la conduite d un ehei a|>pele *î>a- 

gânifVlBeuTeusement ils furent repoussés pigç les 

bilans et taillés touè» en pièces. Le même auleui 
ffuiê ,'HSoiis la m^e date , de quelques pirates ve- 
âiS8*d*!àfipîq^e , qui , ayunt péné^^ ,^i)^i^S la ville de: 

\ 




m INVASIONS 

Gène» , mamaorèreni les hommes et emmenèrent les 

femmes et les eniaas en esclavage (i). 

Pendant ce teœs les Hongrois , franchissant les 
barrières du Rhin , envahissaient TAlsace , la Lor- 
raine^ , la Franche-Comté y la Champagne y oii ils 
assiéïjèrent Sens j ensuite , ils s'avancèrent sur les 
bords de la Loire « Ebhon et les guerriers de la Ton- 
raine et du Berry, leur livrèrent combat auprès 
d'Orléans et les obligèrent à rebrousser chemin ; 
mais alors les barbares se replièrent vers la Suisse 
d'oii ils dévastèrent toutes les contrées voisines (a). 

Jusc|[ue-là , le Valais , contrée qui , au milieu d^un 
climat sévère, présente un- aspect riant , et qui 
réunit lea productions des pays tempérés^ des pays 
froids^ avait été h l'abri d'invasions si terribles. 
C'est dans ces régions reculées que le anoeesseur de 
saint Libéral au siège épi$copal d'Embrun et plu- 
sieurs autres évéques, avec une partie de leur 
clergé, avaient ckerché un refuge. Ën 9^9, les 
Sarrazins pénétrèrent dans la vallée et y mirent 
tout à fe^ et à sang. La célèbre abbaye d'Agaune , 



(1) Voy. Liutprand, dm» liDratorî , rerum iiaUearum scripiores , 

I. II , p. 44o 4^^- 

{'-i) Au sujet de riuvu&ian des llougiois , voyez le iccucil des JJulo- 
riens fie f^ancCf t. ix, p. G, ^3, 34, 44» "ous paraît que c es.t la 

uiètnc invasion qui c:»t lucotitcc tort au loug datib le liuman de Oarin 
le Lolterain, «ou» le nom de Wandes et de Vandales, t. i. 



Digitized by 



DES SARUAZINS. 173 

sanctifiée par le martyre de saint Maurice et de la 
légion Thébéenne , et que la munificence de Char- 
lemagne et d'autre» grands princes s'était plu à 
embellir, fut presque renversée de fond en com- 
ble (i). > 

La Tarantaise se trouvait en proie aux mêmes ra^ 
vages ^ chaque jour les barbares devenaient plus 
entreprenans. Une nombreuse caravane , qui se ren- 
dait de France en Italie, s'étant présentée pour fran- 
chir le passage, fut obligée de rebrousser chemin. 
Dans le combat qui eut lieu , plusieurs chrétiens fu- 
rent tués, d'autres blessés (2). 'ttno v^h 
^ Toute la Suisse se vit envahie à la fois par les 
Hongrois et les Sarrazins. Les Sarrazins, maîtres 
du Valais, s'avancèrent jusqu'au centre du pays des 

(i) Gallia Christiana, t. xii, p. 793. D'après que1r|iies auteurs, 
l'abbaye aurait ete' dtfjà détruite une fois par les Sarrazins, en 900. Voy. 
ibid. j p. 792. On lit encore dans reglise de Saint-Pierre, villapc situe 
entre Martigny et Sion , h la descente du Mont-Saint-Bcmard , cette in- 
scription latine qui parait avoir été' érigée vers Tan loio, par Hugues, 
évécpie de Genève, lorsque ce prélat fit bâtir Téglise : 

Ismaclita cohors Rhodani cum sparsa per agros , 
Igne, famé et ferro sœvirct Icmpore longo , 
VerLit ia hanc valii-m pxninaiu mersio falccm ; 
Ha;;o prH?sul Gcncva: Chrtsti post dnctus amore, 
Struxcrat hoc templum , etc. * , * ' . 

Voy. Sihiner, Description du (Icpaitemcnt du SimploUy Sion, 1815» 
p. 134. 

[n) Recueil de dom Bouquet, t. viii , p. 194. ^ 
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Grisont* L'abbaye de Disentia , ibudée par un dis- 
ciple de saint Colomban , et qui était célèbre dans 
toute la Suisse , fut dépouillée de tous ses bieus (i). 
Il en fut de même de TégUse de Coire (2). On dit 
même que les Sarrazius , se rapprochant du lac de 
Genève j marchèrent vers le Jura. A cette époque la 
Suisse fai&aii partie du royaume de la Bour^ogiie 
transjnrane , et la mère du jeune roi Conrad , Bcr- 
the , se retira dans une tour solitaire, à Tendroit où 
est aujourd'hui Neuchàlel (3). 

A la méane époque , nne guerre acharnée avait 
lieu entre les rois des Asturies et de la Navarre, et 
le khalife 4e Cordoue. Dans une lutte <|ui s*engagea 
pour la possession de la ville «le Z-amora^ il périt 
plus de cent mille hommes (4) * chrétiens avaient 

(a) L'cvéque Waldo, se plaignait, eng4o, des continuelles dépréda- 
tions des Sanaxins. Les traces de ces déTastations existaient encore, 
«n 95a , lorsque Otbon, revenant d'Italie , passa par la Rhctie. U existe 
aa dipiome daté de ranmée 936> par kq[iaeL Otbopi donne à Tevéque cer- 
tains lueiis comme dcdoaunagemeiit, y<^* le recueil allemand publie à 
Ck)ire, sous le titre de Collecteur , ann^ 181 1 , p. a35* Ce même di- 
plome ibt confirmé en 9^5 et 97a. Voy . Hen^ott , Genealogiœ difio- 
maticm Augusim geaiu ffaUvrgkm , 1. 11, {lart 1 , p. $4* 

(3) Voj. UvSkKtJBKitPMidtê Aiiites ,,t «s» p*: 1 171 Induction fran- 
çaise. ' ' , 

(4) Le roi de Natane» dbnt les tronpes fifjntèfcnt tes k liataiUe, se 
nomnttt Gutcie ; mais les autears arabes ne font mention c^uc de sa mère, 
^ui, apparemment, e'tait régente du royaume et qu'ils nomment Thott- 
4Ae&. Voj. Haocaiy; n* 704 , fol. 90 verso. En effet, il est parlé dans un 
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acquis de l*ascendant *, mak Abd-^lrahman , qui enfio 
avait étouffé les rebellions sans cesse renaissantes , 
61 qui pouvait disposer de toutes les forces mumil- 
mane» de TEspagne , était ;devenu un adversaire for- 
midal^r ;Ua<ft|Qiteuir ara|)e rapporte que ce prince, 
en fai^ de guerre sacrée , avii^ii la. tuain blanche de 
Mm^',,4fm%rècrd^ ,iA n^tt avec laquelle , dans IV 
pinioh dos^ Orientaux le législateur des hébreux 
ia^LSi^t^a^Uir l des, fendait les Hou de 
h, ut s^était rendu. Jpaiirie 4» la nature entière. 
Il^^uutt^ g u Ai>J-at|jj hmaa |iqriai'étcudard musul- 
Hiaa;9lb9». ilaîi| >qii>uc«;i|i deiai?» pT^dégesseuri (i). 

llcurcuijcmcal pour le» chrétiens que sur ce» eulre- 
(i4|li^»4«l#r,|3éf ol^l^I^l^J!^^ dans les pro- 

^iiiieeade l*Afri^e qui répondent à l'empire actuel 
^ln A!taj^4^;^^bdr%fdèm4U-§pf ^va le désir d étendre 
son^^atit^tér/mihâelà^.des itiersv Gonitta^ la même 
époque il s^était formé du coté de Tunis un nouvel 
empire, appelé Fatimide^ à cause de la prétention 
qu'avaient les princes de cette dynastie de descen- 
dre de Mahomet par sa fille Fatime , les provinces 
en état de révolution devinrent comme un sujet de 
discorde entre les deux royaumes ^ de manière que 



chronicpieur allcmantl, sous la date 989 , d Une grande victoire itinpoitcf 
par la reine Toïa sur Iti, Sanazins. Yoy. M. Pertz , Monumenta historiée 
germiuilcœ , l. i , p. ^8. 

(1 Maccary, a*> 704* fol. Sô ctsuiv. 
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les lorces d'Abd-alrahman et de se» successeurs se 
trouvèrent partagées^ 

En 5 Fréjus , ville alors assez coiisidérable , 
parce ^ue les navires continuaient encore à entrer 
dans son port , fut tellement maltraitée par les Sar- 
razin^ , que la pc^alation entière fut. obligée de 
s'expatrier, et qu*il n*y resta pas même de traeês des 
propriétés. Il en fut de mènxG de Toulon , aujour- 
d'hui reffroi des barbares. Les chrétiens placés en- 
.tre la mer et les Alpes abandonnèrent leurs demeures 
et se réfu^j^ièrmt au haut des montagnes. Les Sur- 
razins ne mirent plus de bornes à leurs cruautés, et 
firent de la plus grande partie d'un pays naguèrie 
florissant une affreuse solitude. Les villes les plus 
' importantes furent renversées, les châteaux détruits, 
les églises et les ^ouvens réduits en cendres. Le 
séjour de Thomme, est-il dit dans une vieille charte, 
était devenu le repaire des bétes féroces. En effet, 
oi| lit dans les chroniques du tems.^ que les loups 
s'étaient tellement multipliés , qu'on ne pouvait plus 
voyager en sûreté. 

Sur ces entremîtes , Hugues , devenu comte de 
Provence , et que rexempie<lu roi Louis n'avait pas 
éclairé, s'était rendu en Italie pour y disputer la 
couronne du royaume de Lombardie. Les cris de ses 
sujets l'ayant enfin rappelé de ce càté des Alpes, il 
annonça Tintention de chasser entièrement les Sar- 
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razio». U s'at^îssait de 8*em parer d'abord du cliàteau 
Fraxineif k Taide duquel les Sarrazins se mainte- 
naient en relation avec TEspaj^ne et l'Afrique , et 
d*oii 41». dirigeaient leurs e^^peditions dans Tiatérieur 
des ter««s.'-GôBi]lliB il fallait que ce cMtie^u fât atta- 
qué par mer et par terre, Hug^s envoya demander 
ûe ieéeM^fiiBreiil'dB^O»àstan^ son beau- 
frère ; il demandait aussi du feu grégeois , rarmc 

razines (i). ^ * ' '^^ -tî» .,.;r. . ' 
: r;iA < 942 , la ûott§ grecque jeta Tancre dans^ le 
golfe de Saim-Tropès ; ^en ménie tems Hugues ac-» 
ocmrut avec une armée. Les Sarrazins furent atta- 
qués avec la pins grande vigueur ; leurs navires et 
ton» leurs ouvrages du coté de la mer furent dé- 
truits par ks Grecs* De son cdté, Hugues força l'en- 
trée du château, et oblî|»ea les barbares à se retirer 
sur les hauteurs voisines (a). C'en était fait de la 
puissance des Sarrazins en France; mais tout-à-^coup 



(i) Voy. Liutprand, dans i|d,arAtony renim itaiicatwi scriptore* , 
. t. II , p. 46a. 

o (^) 1^ té^i de Liatprand, ibid. , p. 464* On trouve rar les divers 
iociden* de ce siège det détails très-circonstanctës dms rooTnige de Utl* 
Istae , intitulé De régna Burgundim tronsjuranœ et arelatU, t^yo^ * 
i6oft, ia-4*y p* 58 et sorr. ; et ces détails ont été rapportes par planeurs 
êcnvaiiii; mab Hdbène ne cite anoune aulonlé ; et ces détails , ainsi 
<|a^ane bonne partie de son Vnte , paraissent ^Hre de test în^entioii. Ilai}s 
reviendrons snr ^ouvrage de Delbènc. 
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Hiigae^ apprit que Bérattger, 9m mal k la coti- 

tmw dltalie, qui s'était, ^nfm en AUe(Qag;Qç, ae 
4ispp4ait à Tenir lui cUipuier le ir^. Mot^i ne sod^* 
ge4];Lt plus 9m m^ux qui pesjgiiem 4ur #^ malb€mr(9ux 
$qjet«, il renToya la flûm i^'WiiHif ^ mmimt \» 

Sarrazins dans toutes les positions qu'ils otccqpaient, 
^ la condition ^» aé9abtiii«aiil att^jkHitéa 
grand Saint-Beniard et su? les prinoipaw aorniseta 
Alpes , iis foirippçi^ai^ le pam§e d& l'itaUâ à 
•on rÎTal* C'est à ce sojet que Lintprand intomimpt 
son récit pour a4i^Qfs^r cette apostrophe a liugues : 
a Voilà une étrange in^nière de défendra tee ëtata ! 

Hérode j pour n'é^c pas privé U uu royaume ter- 
restre , ne craignis pas 4e âiire tuar un grand mam^ 
bre d'innocens ; toi , ati contraire , pour amyer am 
wcaie but^ tu laisser échapper doa^oi&aiesoriininâla 
çt 4igne« de mort. 8ana doati$ tu igMaros quéUe lut 
la colère du seigneur contre le roi d Israël) Achab, 
qui ay^t épargné la ^iê 4u irai jde^|||»^$ Bonadab; 

le seigneur lui dit ; Puisque tu as laissé vwre un 
homme que fournis condamné à perdre la vie, ton 
ame paiera pour son ame et ton peuple pour son peur* 
ple^ a t4iut{ira^ se tournant enansta vers la monu* 
gne du Grand-Saint-Aernard , lui adresse ces vera : 
^ Tu laisses périr les hommes les plus pieiDi^ et tu 
affre» vsk abri aux soéiérala appeUa du nom de 
Maures, Misérable ! tu ne rougis pas de jprétçr ton 
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ombre à des gens qui répandent le humain et 
qui vivent de brigandage ! Que dirai-je? puisaea-tu 
itre consumée pur la foudre^ ou Irisée en mille piè- 
ces et plocigiie ds^m le ch^s étern^sl (;) ! h 
J)ès ee momeol les Sarrains mbotrèrei^t encore 

pluë de hardiesse qu'4uparavmit , el 1 ou dut croire 
qu'ils étaient établis pour Uivjpurs ^s le ciptir 4!Q 
rSurope. Non seolement iU épousèrent les femmes 
du pays î mais iis eomivençèrent ^ s'^4^nner à 1^ 
imitore dea saires. Les princes de la contrée se con- 
tentèrent d'mtiger d'eu^ uu léger U'ibut ^ il^ (e^ r^- 



(i) Voici les d» Liotprand , p. 463 : 

Vimf tnn^ Jovit, nivpiai 
Hand melM fttàere sanctM , 
Et servaMMlo* , imcitMtt 
Hcfi! ^ootiiomine MaiMTo*. 
Sanguine qui gaodent honinoin 
Juvat et vÎTcre rapto. 
Qvnâ loquar? cccc d^i CV^M» 

Tete iulmine aduri , ' ^ ' - 

GonSclâSU^quc cliaos CUQCiis 

Ce tàm9mtft$ tmm «oi| , ?m poayait ^ étr^ fias positif. Qb- 
pentet HlDUAtori, qai a pobUe dam «m grand kcmU la récit de lânt-* 
prand, Feivait apparemment pordn toat-lH&it de tœ, lorsquMl rédigea 
set annales d^Italie; car, arrirë h l'année 9|a, et oblige' de parler de Tac- 

cwd fait par Hugues avec les Sarrazins du Fraxinet, i! dit qu'on iunoie 
où les Siinaïrins forent cantonnes. £a gcneral , ce que Mutatori dit dans 
ses annales ipr les invaiicm» des Sarrazins en Italie et en France , est 
defectœox. ' 
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cherchaient même quelqueibis (i). Quaot à ceux 
qui occupaient les hauteurs^ Ua donbaietit la mort 
aux voyageurs qui leur déplaisaient, et exigeaieot 
des autres une forte rançon. « Le'nombre des cfaré* 
lieus qu'ils tuèrent fui si faraud, dit Liutprand , que 
celm-là seul peut s» ùite une idée, qui a inscrit 
jeurs noms dans le livre de vîe (^x).» 

Le grand Saint-Bernard , appelé jadis Moni de- 
Ji^iter^ d'ûii on a fait cnsuhe ilfo«f7o«.r, a toujours, 
par sa situation entre le Valais et la vallée d'Aoste , 
servi de communication entre la Suisse et TltaUe. 
Maîtres. de cette position importante et des autres 
passages des Alpes , les Sarrazins se répandirent 
dans les contrées voisines. 

Les mêmes ravages furent commis dans le comté 
de Nice, qui dépendait alors du royaume d*Arles, 
ainsi que sur toute la câte de Gènes. Il paraît qu'un 
corps sarrazin s'était établi dan» Nice même. Un 
quartier de la ville porte encore le nom de C anton 
des Sarrazins (3). 

Enfin les barbares occupèrent Grenoble avec la ri- 
che vallée du Graisîvaudan, et Tévéque de GrenoWe 



(i ) Recueil de dom Bouquet , t. ix , p. 6. 

(a) Gomparet |e recueil de dom Bouquet, t. tiii , p. 307, et la chro- 
nique de Lintprand, dans le grand fecueil de Huratori/t.'ii , p- 4^- 
(3) Durante» Hinoired^ iVice, t 1, p» i5o. " ' 
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9e' retira , avéc les rdiquca des «ainU et les ricbeMes 

de son égflise, du câté du Rhône, au prieuré de Saint- 
Donat , à quelques lieues .an nord de. Valence (i). 

Il y a lieu de «roire que les Sarrazins du Piémont 
s'étaient ménagé dans la contjrée^ une ou plusieurs 
forteresses , d^dù ils dirigeaient leurs nombreuses 
expéditions, et qui leur servaient d'asile au besoin. 
Le chroniqueur de Tabbaye de Novalèse fait men- 
tion d'un château de ce genre qu'il appelle Frasce^ 
neâeïbun '; peut^tre est-ce Frassituio, lieu situé près 
du Po , à une petite distance de Casai, et qu'on avait 



(i) NoQs ignorons Tannée précise où les Sarrazins entrèrent dans Gre- 
noble ; mais ce ne doit pas ctre long-tems après Tan 945; car un monu- 
ment incontestable nous apprend que déjà , en 954 t il y arait long-tems 
que cette occupation avait lieu* Voici ce qui se lisait naguère panniles dé- 
bris do prieuré de Saint-Donat, autrement appelé JovinsieiiX , sor Ja 6k 
çade d^andocfaer bÂti par reVéqoe de Grenoble, bam, et qui porte la 
date iHiui, c^est-à-dixe954 : ' * 

Pcr Mauros lialiîlanda diù Granopolis ista 

lipsana s^nctpram praosul ab orbe tollit. ^ * < 

4 

Noos ctloBi cette intcciptum d'après une Aierfation poUiéè rar Ice 

Keux , par M. Jean-dande Martin , sous le titre de Histoire, chronolo^ 
^ujue de Jfwinzieux , de nos joui s Saint-Donatj Valence, i8tQ, 
in-8®. Nous supposuii^ qu'il y a qiiclcj^ues fautes dans la copie do rinsrrip- 
tion et dans rinterprétatiou que M. Martin en a donnée. Dans tous les cas 
rincertitade est levée par ce passage d'une h^rmoe qu'on cbantait autre* 
Ibit an prieure , et ^e cite M. Martin lui'Oi^e ; 

Quum a Mauris haUUamia diti Grannopulis essot^ 
Liptaua Mmcturuia prasul Uahvrc cavet. 
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appelé Fraxinetum, soit à cause du voisinage de quel* 
qtie bois de frêne , soh h riniitatioii du fameuiL 
Fraxinetum de Provence j ou bien est-ce la forte- 
reèse ap|lelëe aujonrd'lrai EeBesiRlIe. Quoi qu'il 
en soit , voici ce que raconte le chroniqueur de No- 
vftlèse, qui, rlvflfat sur les lieux^ a dû étr« lne&.ni<' 
forme. A l'époque où les Sarrazins occupaient le 
chiteaiii de FtùsteneàèUumf el que .4e là îk se lé» 
pandaient dans les environs, un homme du pays, 
appelé Aymon , sé fil admettre dans kurs mngs» 

Les barbares culevaient les femmes et les eulans deâ 
deux sexes , les jumens , les vaches, les bijoux, etc. 
Un jour, parmi le butin, il se trouva une femme 
I d'une grande beauté. Aymon se la fit donner en 

paitage ; mais un des chefs survenant, la réclama 
et Tenleva de force. Pour se venger, Aymon aUa 
trouver le comte Rotbaldus qui , à cette époque , do- 
minait sui^ la Haute-Provence (i) ^ et dans le plus 
grand secret, car les Sarrazins avaient partout des 
aflidés, il lui iit part de son projet de se dévouer à 
la délivmee du pays'« Le «omit^ accuetliit M pft>* 
position^vec le plus grand empressement, Un appel 
fut fait aux seigneurs et aux guerriers de la contrée. 
On attaqua les barbares dans le lieu de leur retraite , 



(i) Ccst pro lw Mtwil BoMdat II, comIb de Voicdquiery leqwl 
▼îvait ▼m Pan 945. Voy. Bandit, HÎÊÊaên dt PtmmÊêê , I. ii , p. 3o. 
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et le payj» fui affranchi de leur joug* Le chroniqiiclir 
iqMie que h iÉaàiik d'Aymm eiiitaU woore d« 

son Xems (i). 

Sm CM éBlrafitttM (95») , le» UiOftugrch «yaat 4e 
m rn nÊ OÊ mxwÈltd TAInos et me&açaDtMrleè les 
trétts voiaîiMft du mont Jm, Conrad ^ maitre de la 
Bourgogne , 4m la Fmlliie^iitaatt , 4e iâ StiiM el 
du Dauplusié 9 imagina de ioeurd aux prises les Sar^ 
mmum «vee ka Boognib« Il éttvnt ea eiw tènnii 

aux Sarrazius : « Voilà les pillards de Hongrois qui, 
ayeâi eatenib parier de la fertilité dea UttVe* qoè 
▼ou» cultivez , demandent k les occuper. Joigne^*^ 
TOUS à moi et extetminoas-ies de coticert* 1 £n mémo 
tana il fit dire cès nota am Hongroia : a Potit)iiM 
TOUS en prenez-vous à mol ? Les Sarrazius occupent 
lea "MiUrfei lea |rfua ridieié Aldea^moi à ki chtoser» 
^ je vous établirai à leur place. » Conrad indiqua 
Ml baiiiaffei wêl iieu oh ib delnlettt se leneofitMl». 

Lui-knéoie se rendit en ce lieu avec toutes ses trou- 
pes. Ensuite, quand il vit les barbares aux prises les 
uns ayec les autres , et leurs forces aflhibliea , il 
se préci(^la sur eux et en fit un borribie carnage. 
Cens qni échappèrent au masêacre forent envoyés 
à Ârles et vendus comme esclaves 

(i) ttontori t Hnàn UaBmnm scriptoreëf t ti» pail. ii, p. 73a. 
(3) Voy. le reeiMll <!■ dom fioo^et, t. tt, p. 6; él le fecMtt de- 
M. P«Hs, t. Il, p. fto. 
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' On ignore où cet 'jvéoemeot qui , au premier as- 
pect , pourrait paraître invratsemUable , a en lieu. 
Les Sarrazîns ayant le centre de leur» forces en Pro- 
vence, et les Hongrois arriTant par.l'Aliaoe et la 
Franche-Comté , il est à croire que la rencontre 
des deux peuples se £t dans un pays iotsmédiairè , 
tel que la Savoie. Le fait est que cette contrée , ap- 
pelée alors JMaurieuue , fut long-tem& occupée par 
les Sarrazîns ■( I ) , à tel point que certain» émvain». 
instruits n'ont pas craint de dire que le nom de 
Maurienne était une dérivation de celui des Mau- 
res , bien que le nom de Maurienne fut en usage 
dès le sixième siècle (a). Peut-être c'est révéne- 
ment qui , k quelques différences de noms près , a 
été longuement raconté dans , le Bomaa de Gai'in 
le Loheram, Diaprés le roman , la Maurienne était 
algrs sous les Ipis d'un prince appelé i liierry , ce 
prince étant vivement pressé par quatre rois sarra*: 
zins , eut recours à Tappui du roi de France (3) , 



(i) Nons apprenons par une lettre de M^. BiUiet, actnellemeat été- 

m 

que de Saint-Jean de Maurienne » et gai a fàxt une étude spéciale àe 
Thistoire du pays^ cpi*on jtrouTe encore plmieiirs dénominations qui rap- 
pellent le acjonr des Sarrazina, par exemple^ anx environs de Modane, le 
vaUbnêarrazm et le Tillag^ de Phen^. On a tu que Bondbë <Mt^ 
fait une observation semblable. 

(a) Voj. le recueil des Historiens de France , t ii> p. n , etc. 

(3) Le poêle , par un sîngnlkir anacbronisme , «appose ^ue cet évme- 
*nieut tttA |Ki9S(; «nus Pepin-le-Bref. Voy. notre introduction* 
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qui fit un appel à ses guerrieto. heé Français, parmi 

lesquels se distinguaient les Lorrains , se rendirent 
auprès de Lyon i^t descendijpeni le Bhône jusqu'au- 
près de risère ; dirigeant leurs pas vers le nord- 
est, ils trouvèrent les Sairazins postés dans une 
vallée nommée Falprofonde ^ les taillèreat en 
pièces (i). 

A cette époque les Sarrazins parcouraient libre* 

ment toute la Suisse , et s avançaient jusqu'aux portes 
de la ville de Saint-Gall , près du lac de Constance, 
où ils perçaient de leurs traits les moines qui sor- 
taient pour se livrer à leurs exercices religieux. De- 
venus familiers avec la guerre des montagnes , ils 
surpassaient , dit un écrivain du tems, les chevreuils 
par la légèreté de leurs pas. D'ailleurs ils s'étaient 

■ 

sans doute construit dans le pays plusieurs tours dont 

on croit reconnaître encore les restes. Telle fut l'é- 
tendue des maux qu'ils causèrent aux .chrétiens, 



(i) Voy. le Roman de Garin , 1. 1 , p« 7$ et soir. Voy. mini VJLf 
taire de HammÈ^ par Jacques de Gojm» t. tui» |r« 970, Si on en croyait 
DeUbène, Jh regno Burgmâiœ^^, ia4» le* 8«niiiiie aenient ratà 
bemcoap pliu loiig*feinf en SaToie. Ils Mfûent demeoréi maîtres da 
château de Gnles, sor lei bords dn Bh^ne, en fiioe de' Seyaad» et anraient 
étë chaaésdn pays aenlement en ^70, parmi goerrier saxonqa'U appdle 
Geraudns, et iju'il regarde comme la soadbe de la mdsonactaeDe de Sa- 
voie; mais ia véracité de Dclbèuc tsi buspccle ; et diaprés Tobserration 
dcGuichenoo, Histoire de Savoie, t. i , p. le château de Culcs 

n^a été construit ijuc beaucoup plu» tard. 
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qu'on eut pu i dit le même auteur, eu eomp(»er uu 

gros livre. Enfin un doyen de l'abbaye , appelé 

Wàltou , ae dëirouaut pour le salut commmi , prit 
atec lut uu 6eHiEiin' itombre dliomfnes tfOuragêût , 
armés de lances p de fauU et de haches , et sutpre- 
uuut les harbarés peudant quMh Àaieut «udortuiti , 

les tailla en pièces. Quelques-uns furent faits prison- 
nlim , le reste prit la Mte. Les prhottuiérs émettes 
à Tabbaye , ayant refusé de boire et de manger, 
oHAifUt^Ut tôUs de Ihim (i). > 

Ce succès, joint à uue gra|ide tictoire que les 
AUemauds mupertèreut sut tei BoùgKAé, et^^i 
réduisit désormais ces barbares à rimpuissauee , 
promettait quelque repos ii la Suisse et aut régit^us 

TOisines \ mais il ne rendait que plus sensibles les 

calamités qui pesaieut Sur le Danphiué , la Protencsa 

et une partie des Âlpes. D^ailleurs, tant que les Sar- 

fatius auraient pied eu Frauee ^ et»mme Ih avaieut 

la facilité de recevoir du secours par mer , le pays 
ne pouvait se croire à Tabri de leurs dévastations. 
Le prince chrétien qui jouait alors le rùle le plus im- 
portant dans la politique de TEurope , étak Oiiioti^ 



ê^yigareniy tnot t|m est a|>pliqiM; pai les ëci^lr&ldi dtl ftftlBB httk. ^tffaiIlM, 
et cette ciri onsL'incc a jcU ^clqtie COufotion duu WQ r^cst; ttlUÎS ici 
il noDunc exprçsscœcnt les Samûns. 
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roi de Germàiite , \é métae cpri devint .plu» twd em- 
pereur, et à qui ses briliaiites qualités ontiait douuer 
le titlt^ dè ^Niàd;, Otktoti «*élÀi t mte eb tèl&tiûtt aVée iéft 

principaux souverains dè suu leius, notainuieut avec 

le kfaftlire^eCordott^, qai psitoaît t>oiit'lephite<«^ 

de la colonie sarrazinc du. Fraxinet. Un écrivain con- 

thon recevait de toutes les parties du monde , et cite 
ëiiftte auti^éd deft lioàs ^ des ohamecmK ^ des «ing^ ^ 
dè^ IMtf tidie^ , «Il thb inèl déé htllWfttii <jl¥dnçer«^ Il 
la France et à rAllemagne (i). Othoa, prenam en 
itiàtti fa ^iïêé d^è lAi^iëtid yté^tà d'etiVd^éir Htie 
ambassade au khalife. Malheureusement Abd-alrak** 
itfàù f ^hrtié^iietéttl^ ifà^'il âV&it enVbyée ptéeèdetn^ 
mient à Othon, s'était sei-vi de quelques expresMons 
injuriëMi ^blH^iè lAf istiflttitttii» , dé ittâtiière que la 
prince se crut obligé de iaire choix pour une mibsiou 
ktà^idéil^ il^àeliailQiiit de ptiy^y d^tin tkéoloi^M èt 
d un hamine qui lut en élat de ëoulenir la contro- 

iiMië; ét ^di méttië ^^yàt &a (SSàt^ittiit le khttlife. 

Celui sur lequeLle qhoix tomba était un moine de 

Vttibàjf«:tte'€o^è^6Ut te&iritott* de Mett , leqùel 

se nommait Jean. 

'^Oir était alors isaa j^56. Léb atttèliM at^bes etchré^ 

tiens s^accordent à vanter Téclat que jetâit la cour 

(i) ¥fitikihd» dans le recueil de BUbom, *€HpU>re9 remmgcrma^ 
iMMng» , MmftaDdty 1688 > 1. 1> p. 658. 
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de Coïdoii/e. Le« beaux-aru , l'indiulrie , la (pli-* 
tesse de» manières avaient fait de 'cette TÎUe un 
oljjet d'admiration pour l'Europe .-chrétienne. Abd- 
alrahman était en relation directe avec l*empereiir de 
Constautiuopie , le pape et les divers princes chré- 
tiens de l'Espagne , de la France, de rAliema^e et 
des pays slaves. Lés monarques chrétiens , disent les 
auteurs arabes, tendaient la main de Tobiéissance au 
khalife , et tenaient à graud honneur que le khalife 
voulût bien donner sa main à baiier. à leurs 4épu* 
tés. Lorsqu'il arrivait une Je ces ambassades, sur- 
tout lorsque c'était une députation de V^p^t^^r 
^vec , Abd-alrabman déployait une magnificence ex- 
traordinaire. Les rues par lesquelles l'ambassadeur 
passait étaient tendues de riches tapis. La garde du 
roi , au nombre 4e plusieurs mille ixoqames, se ran- 
geait sur deux files , et les princes ainsi que les 
grands fonctionnaires de J'état se plaçaient près du 
trdne. Ensuite les imams des mosquées retraçaient 
en chaire, devant le peuple assemblé, des scènes si 
glorieuses pour Tislamisme^ et les poètes , dont les 
écrits étaient alors accueillis avec transport par 
toutes les classes de la société , célébraient dans leurs 
vers les traits les plus propres à faire de i'eiiet sur 
la multitude (i). 



(i) Maccary, man. arab. de la BiUîotb. roy. anc. fonds, n*' 704» loi. 91, 
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L'ambassade du moine de Gorre n'eut pas le même 
éclat. Cependant eile ue iut pas déauée de toute so- 
lennité ; et comme la relation qui nous en reste , et 
qui fut écrite par un disciple même du uioiue, jette 
line Tive lumière sur Tétat respectif de la -France el 
de l'Espagne, nous en citerons quelques fia^mens. 

Jean partit accompagné seulement d*un autre 
moine , et les présens qu*il était , suivant Tusage , 
chargé de présenter au khalii'e , lurent ibumi» par 
son abbaye. Il fit sa roule à pied jusqu^ Vienne en 
Dauphinc. Là il s'embarqua sur le Rhône , d'oii il 
se rendit par mer à Baroelonne. A cette époque la 
Catalogne était une dépendance de la Fi ancc , et la 
ville qui donnait entrée dans les états du khalife 
était Tortose. Le gouverneur musulman de Tortose, 
à qui on avait lait connaitre~rarrivée de Tambassa* 
deur, ayant donné son Agrément , le mèine se remit 
. en route. Il traversa une grande partie de la Pénin- 
sule , et , suivant Tatitique hospitalité arabe j il ar^ 
riva à Cordoue défrayé de tout. A Cordoue on le 
reçut magnifiquement^ et il Ait logé dans «ne mal- 
son située à deux milles du palais. 

Dans riotervalle le khaliié avait appris la nature 



et 1377, iol, iSl^et suiv* Pour CIC que ces relations avaient quelquefois 
de scienttfiqtte, royez ci-devant, introduction, et la traJuctiou fran- 
çàiae de U reUtîoo arabe d'Abd^Utbif, par M. Sylvestre de ^w^» p. 
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des inatmelî Ml dont le moine étpit dwgé. Y onhnt 

prévenip toute espèce dhc\i%iiou religieuse, qui 
BséceMairemait loi 4u?ait ^ déi»gré|ib)e ^ U fit 
proposer m moivk^ «upprimjçr lettre d'Othon 
et dû b regarder comme non a^eoue* 11 était, di* 
taitril, peu CQUvenable à dçux persoi^nages oç 
rang d'entrer eu dUcuft^ioo $w de p^reiUes w^Br 

tièrea^ d^ailleurs, ie& luis du pay& déie^daicui à 

qui quA ce (ut i méoie au priiice « dç mal parler 

de Mahomet (i)« Toutes ces remontrances fu- 
rent inutikftt I^*év4que de CPFdeiie f'ëtant pré>- 
tenté à sou tour , le moine lui reprocha avec ai'- 
§reur «a jsp^Uofts^.çt cf{rt;a,u^e» çonde^eeftdance» (ief 
ohfétieoe du pays poi^r les giusplipaiis , tell^ quç 
de a*ab4teuir du porp çt 4e circoncire epfann, 
Àbrs le kkalife tefîiaa de recevoir Tan^lmsadeiir ; et 

comme celui-ci h)sjyi|tait , khalife Ipi q^m 
évéque quHl était envoyé précédemm^p^ à Qthpn | 

avait été retenu par ce prince pefidaj^t tTPis-ftn^» ^ 

què lui entendait k garder wif ^PP^ 

remment parc^ ^u'il se pv^t^it %T9\^ itm %l>^-d|^iji9 
du roi de Germauia% 



(i) Voy. prcccdcminent, p. i4^- d&ns le code des Ottomans ces 

paroles : « Qiiiconqoe profère des blasphèmes contre Dieu , contre ses 
attributs , contre son umit proptrète, contre k Iîttc céleste, sen mis k 
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..Gepeodam i'ambtui^iidettr s'eiootait «np leè in» 

btructions qu'il avait reçues, et i| fwx couyenu que 

le khalife enve? rail OibQli m wmem dépoli « 
pour «avoir s^ii était toujours dans les mémeaintea- 
tioa«« JVXai» OA eut heauQQup die à trauvo' 

qudqu^im qui Toulut «e cbargor du noMai^. Aiumi 

musulman n était disposé k bravai: ie^ çoi^uis d un 

long TQyagf . tu effet » detQui; lama Ie9 mUMiliafliis , 

dont 1^ religion eit surchargée de pt^tique^i wiuu,- 

tieuaea « ont répiigoé à se i^r« paroî fiatt- 
pleç qu'il* Urait^nt dHpfidèles (i), Ea général , lea 
députéa aarraziqa «liaient de« çbrétieiia, |»rttcuU^ 
renneul dfa eaoléiiii«iiqiMa qui^ par leni» oroiyaiieea 
e( iQura b^itudea y ^vaienf moana peine à ae 
xnellfe m barnonî^ kt paya dana laMfoela iJa 
ajil^eut ent|:er. Enfiu il se présenta un cl^rétien lai- , 
qniç qui parluU la latû\ et Vatabe» et qui^ ^ véco» 
penae, fut plus tard nûmmé évéque (a), 

Sur çea entretait^ê» le fiia el. la geodre d^Qtkûn^à 
qui ]fi prîmet aiwMt Twiga de eea tema, avait 



(■ ) Voj. Ifoiindgn cPOhnoii, TMeau de tempin ottoman, t. it » 
li«»t»f4aih*;(> Y» p. 47. 
(a) Ce dir<ilfe» w ^wwwMtaeww^ ft u p iad i d 

f«t le non» ^T4qiM etpAgnol avec qui l^islanni liaftpnmcl MleftiMp- 

port d^amltié , et h qui U a adressé son histoire. Les BoUandistes ca ont 
induit aycc YraiwBiBiblwncc qufi ces noms indii|ueui un seul «t mè<ae per- 
sonnage. 
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cédé une partie de ses était* ea apaoagc , se révol- 
tèremtt et Othon eat hesoin de toutes ses forces 
pour dompter les rebelles. Aussi , lorsque le député 
espagnol lui exposa Tétat des choses, Othon fit toutes 
(es concession» qu'on vonlot. Le Idialife consentît 
«donc à recevoir le moine de Gorze. On convint du 
jour de Taiidience. 

' lie moine, pendant son séjour à Cordoue, avait 
f ëeu avec la plus grande simplicité. Le khalife, vou- 
lant donner de Téclat à sa réception, lui fit proposer 
de faire ce joai^là exception à la sévérité de sa rè- 
gle et de mettre de beaux habits ; le moioe ré- 
pondit qu'il n'en connaiMait pas de plus beaux que 
ceux de sou ordre. Le prince crut qu^il manquait de 
moyens d'en acheter d antres^ et lui envoya dix it* 
vres d'argent, c'est-à-dire un peu plus de ^,000 fr. 
de aocre monnaie actuelle (i) ^-mais le înoine dis- 
tribua cet argent aux pauvres ; et alors le khalife lui 
.fit dire qu'il le laissait libre , s'il voulait , de venir 
couvert d*un sac , qu'il ne l'en recevrait pas moins 
bien. 

( t ) Sons Charlemsgne k liirre était de douze tmces , et la Kyre d*ar^ 

gtiiit pesait <-n-v iion fr. 88 c. de notre monnaie actuelle , ce t|ui, vu 
la rareté' de l'argent à cette époque et à raison d'une valeur répe'tëe neuf 
lois, faisait 712 fr., valeur commerciale actuelle. Voy. V Essai sur les 
<lii>isions tenUotiales ia Gâuie, par M. Ga<wtt^> Paria» iS33^ 
p. 17a et iSi. 
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Au ymt fl*é, t<mte lai ville Ae Cordoûc fut en 
iBûuvement. l>es troupes rangée ^uirjd^WÔlfS'boi^ 

race skrroane , tenant une laoce plantée ea tarre \ , 

Telot. D'un e<>Lé étaient des guerriers iiiontés sur des 

caracolant à clieval. L'anibasss^ciir vit surtout avec 
éCbiittdttëif dèflfMàtt^è^ 1>^iilè^#fnilé iflÎÉnièréfMâtfi^ 
et qui iaisaient toutes sortes de contorsions. Oa était 
Aéifê ism Fété^ et, eoifliAe $^pàÈtMaî0iit ifiÊ^ 
n'étaient point pavées , ces hommes excitaient sur 
lôttis fiÉia tfie |HMMsijM incoiiitioclew Oetaiènt prd*- 
bablement des derviches et des moines mahomé- 
taaé^ qui^^ aooopipftgiieiit h» ttmpdi^ mumkaUBBÊdê^ 
m ^q^ êffUfêkt àmm idniie» les céréaioM» publi- 
que** ^ ■ • - ■ .■; "t^.-'-i-^rr,- 

A TiMftéc^ àe Vààîbmêaâëw dcmnt le pohd^ , les 

prmeipaiix dignitaires ik l'état vinr^t à ta reii^ 
eoif tiiB. Le setiU âtt piitftfe et rintétieur dev apparie* 
mens étaient couverte de riches tapis. L'ambassadear 
M hrtrcidcrït dflttfs ht salle ok ae troaTait le kfaaiîfe, 

et oiit il 8e tenait seul, comme uft Dieu dans son sanc^ 
Hêàê^. Le {^liiice, placé sar m tféoe, était aecroopi ' 

à la manière orientale. Dès qn il aperçut Tambassa- 

* 

deur 9 il lui présenta sa main à baiser en dedans, oe qui 
était la plus grande politesse qu'il put lui l'aire ^ en- 
1. 13 
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êiiile il le fit asseoir. Après les premier^ complimens 

d'usage, on se mit à parler des aiïaiies de 1 Europe. 
Abd-alralunan s'ét^9dit beaucoup sur la puissance 
d'Othon , sur ses victoires et la grande considéra- 
tion qu il s était acquise. !DiîéaumoiQS| comme il avait 
été instruit, par ses agens^ de la position difficile oh 
la révolte du ûls et du gendre d Uthop avait mis ce 
prince , il ne ^ut s^empédier de témoigner sa dés- 
approbation de la politique qnî avait dirigé le roi 
allemand , disant qa^nn souverain ne^oit jamais se 
dessaisir de Tautorité. En effet, quelques années 
auparavant, un fils d*Abd*alrahman ayant fait mine 
de vouloir se frayer le chemin du trùne , le . père 
i avait fait aussitôt étouffer (i). 

Ënfin on en vint à l'objet principal de 1 ^u^b^&T 
sade. Les* auteurs arabes, du moins ceux que nous 
connaissons, ne disent pas un mot de i ëiablissement 
des. Sarrafiins surles c6tes de Provcmce et dejeurs 
courses dans l'intérieur des lerres , ce qui lerait 
croire qu'on n'attachait pas en,Espag|ie une grande 
importance à celle colonie. INéanmoins Liulprand , 
écrivain contemporain, affîrmjB que cette, colonie 
élait protégée par le khalife (a) , et Tauteur de la 
relation dit positivement que Tobjet de l'ambassade 



(1) Conde, Hisioria, t. i, p. 433. 

(2) Biuratori, Rerum iialicarum script, , t. 11 , p^. 4^5 et 463. 
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était de mettre un terme apx dévastations commises 
par les Sarrazinft de France et dltalie. Malheureuse^ 
meut la relation s'arrête au moment le plus intéres- 
seatv .au Ukilieu Boéme d^use phrase, et Von ne peut 
guère en espérer davanlaf^e ; car le manuscrit qui 
la reiàferme est unique et parait, autggraphe (i). 
. Vers ' Fan 960 5 les Sarrasiifis * furent' chassés du 
mont Saint-Bernard. L'histoire ne nous a pas con- 
servé les détails de cet événement. Il pàratt que les 
Sarrazins opposèrent une vive résistance ^ car c'est 
dans cette partie des Alpes que tertain» 'écrÎYaina 
postérieurs^ P^^^ occupés tics lécit.s romanesques 
qui âyaient cours de leur tems que de la fidélité his* 
torique^ ont placé le théAtredes guerres de Charlema- 
gne contre les Sarrazins elles explqits de Koland (a) ; 
il parak encore que «aint Bernard ile Menthone^ 
qui hîentôt construisit un hospice au haut de la 
montagne et qui d6nha son nom à la ehaine eotiève 
ne fut pas étranger à ce triomphe j car les mêmes au- 
teurs parient du rude oombatque le saint fut obligé 
de livrer aux démons et aux &ux dieux alors maî- 
tres de la montagne (3). 



{1) GeMe idation m ttom dam Im AcÉa t umt p § i p w erd lm'» smuli 

(a) Voj. fereeittU dct BoUaimUitef.^ m i3 juin, F'it^mànBm^ 

itard de Menthone , p. 1 076. 

(3) ÊUd. ) p* 1077. Voy . aussi V Histoire de la destruction du paga 
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Abd-aifabmafn I]I ruoarut en 961 , et son ûh^ 
IMani H , qui defittis loftg-tea» était ÎMgodfé ^ mmi 
auicimé) lui succéda. Hakam était uu prince paci-* 
ûqtH et ami des leitm. Soda êctn tègù» art» et 
le* science* furent cultive» avec le plua i^rand suc- 
cès^ L'iiidttaïf ie tt l'agrieakiire reçurent àm eMOi>^ 
Tà^emem et eftIwitèfMt ik« nief veillèi. hn féfurité 
des premiers conquéraBs avait fati place à la poli- 

wie eapèoc^ ôùf ^aisbienii 
okez ces peuple» , où \e« femmes ont toujours en k 
ae plaindre du nmg indigne d'ellea ^'ettee oeea* 
pcnt \ et Ton vit des p^^aoïmes du sexe bf iUtr k la 
eeMT et dans les réunaeiiB |>artkutîàrte par lew» 
grâoéa nalurellea et kmà t miMùn de ktaifeaprit (i 

Doua ka comme nc eroea» de aon règae ^ Uskaa» , 
poor gag^ ta eenflMbe dea wm^imemm Iihp fivm 
ardensy fit la guerre a«& ehrétienS' de la Galice, dea 
Aaliirîeaeid»la(ÛatRlegB«^ nMÎak»eliréiiei»«f»ai 
témoigné le désir de rettoateler la paix, il s'en»*' 
prêta» d'aceéder à leor demnide $ et eommei wtàvê 
aea visirs et ses généraux lui donnaient le couseil dé 



nime. 

(t) Condc , t. t , p. 4i8<ft« « . 
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l'oui^K'ir h iriai^é, dkaDt que le^ bom um^^oiman» 

étBhnx i««p«tji«nft 4« «ignalfur Lear çwt b ?»U- 

^^ion , il î>'y refusa , et répondit par ces belles pa»- 
rolcii de TAlcoraQ : .« Gardes f^U^em^m^i irotne 
parole $ 091? Diem voua en demmlçra compte (i).» 
ivp /ç« qAÎ (¥]iopep»e le comte Burç^loim^ çt 

imposa po»r coor 
ditiQm de ¥^f^ les tort^resse^ vo^sioes de ses éta|;a, 
4^ pvwdDe p«ni pour le» pînMi cliirëlîeii» 
aviép lesquels il serait eu gucire. 

ec le Daupbûié » ejt leur aspect était encore mena*- 
Sûuv^ , dans les quer^^ .^^tre cb^li» 
dMlj^iia^ l» 44cision qu'ils pr^waiei^ tétait 4t qu^r 

iBa^e , ^b^reb^it h étendre wj^ ^lutorité en Italie* 
bandonner ses états, et le prince allemand avail. 

li»r^ h p^40 k\i ^i|i#e jia çQiir^ni»^ impari^ie ^ 
laaM déjà la poMtîque iialiemie , qui , en ImBB da 
joug ^pi:^agierp dev^il. pluj» t^rd ^lencr tant guer- 
sv^^t d^ véw^lntiQ^^y çonmeoçêU à ne 4e0«iaerf lie 

ûls de Béran^er, Adalbert, impatient de recouvrer les 

I ' ■ il > ■ ■ ■■■■■■ M ^ 1 ■ a^^^— ^— «^ly M 

( t) Conde , 1. 1 » p. ^6^. 
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états de son père, alla, siMvant quelque» auteurs.( i) , 
implorer Tappui des Somizins da^Fraxiiket, et le 
pape Jean XII , le même qui avait couronné Othon, 
se déclara pour les mécontens. 

En 965 , les Sarrazins furent chassés du diocèse 
àt Grenoble. On a Ta que. les éréqnes de^tte ville 
s'étaient retirés à Saint- Donat , du côté de Valence. 
Cette snnée , Isam , impatient de reprendre posse^ 
sion de son siège, fit uo appel aux nobles , aux 
guerriers et aux paysans de k ccmtfféè;.-et comme 
les Sarrazins occupaient les caulond les plus iertilei> 
et les pins riches , il fut convena que chaqàè' j;uer-: 

rier aurait sa part des terres conquises, à proportion 
de sfL blravoure et de sesr senrices. Après i-expuision 
des Sarrazins de Grenoble et de la yallée du Graisî- 
vaudan, le partage eut lieu, et certaines iàmilles 
du Dauphiné, telles que celle des Âynard ^u Mont- 
agnard , font- remonter Torigine de leur fortune à 
cette espèce de croisade. 

Isam se hâta de rétablir Tordre dans son diocèse 
qui était dans la plus grande confusion. En .vertu de 
son droit de conquête , il se déclara le souverain de 
la ville et de la vallée , et ses successeurs se nmin- 



(t) Alberic de* Troia-FontaîiKs , dans le recueil de Leiboitay întitak; 
Scriploreê rerumgetmaniearum^ dcceMionei ,*l4eîpsichtt 16981 in-fi 

t. Il, j>. 3 et 4> 
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tinrent dans une partie de ces privilèges jusqu'à la 
révolution (i). • - • 

Toiis ces ftttccès annooçaienc <|ue les afltùres des 



( i) Ce qui coocernc roccapation de Grenoble et de la Tallée du Graî- 
aÎTaudan par le« Sarrazins , était re<té joaqu^ici enveloppe de doutes et 
de ténèbres. On a tu ci-deTant, p. 1 8i , un témoignage irrécusable de Too 
cnpatioa ellenin^iiie. D^im antre eàUf il cxiate dans le cartoiam àù Të- 
gliso de SMut-HngiMs, h Gfeabbkp .tue charte 4« la 0a dn ooniae 
«èdty t£ûi cronmewoe aiaw ; • 

tt Notnm ait'fNnnîlnii fiddibttf fiBk Giiliaiio|iofitaiua eodew»» <|iiod 
po^dettrncëodem paganormn, Infans epiteopw cdîfiea^t eedetiaiii 
grattanepolitanai9; et ide6 quia paqooe hiTOiit kabitetsiefe în pradido 
epiaeo^aln, ooUegltiiobiks, nwdîocgBs et panpercs'ex longiuc^u;« ténia, 
de qoibni honûnibiie oonaolata eeteC gtatianopolitana tecnT; deditfM 
pnedictaa epiaix^as tUia hominilna catira i^lial^taiidhim , et ferras ad 
laborandum; in quorum castra siTe in terras episcopnsjam dictas retinnit 
(lominationem et. servitia, sicut utniis<pu- |j;irlibus placuit. Uabuit autcia 
prxdictus ^îscopus etsuccessor ejus HimibLi tus pra'dictum episcopatum 
sicut proprius episcopus dL!)et habere propriam terram et piopria castra» 
per alodium , sicut terram quain abstraxerat à gente pagauà. Nam ge- 
oeratio comitum istorum, qui modo régnant per episcopatum gratiano- 
politamun, nalliu iaventua fait In diebas toit, scilieet ia dielms Isami 
«jMcgpi , ipd oomea vdcaretnr, sed totom epifcopMiun une c a lim t m4 
y€wâÊ^bomm comitoai pnedictas e^iacf^iia in paœ per alodinm possi- 
débat, excepto hoc qnod ipee dedecat ex caft ipontaoeà vobntate. Poet 
isliiBi rem epîecopiim anGceatit â Hnmbertna ^iMapas in gnttanopo- 
litanum ecdewain , et habnit pradicta omnia in pace , etc. » 

Voy. Ghorier, Estai politique dû la province ^aJDm^hiné^ t. ii, 
p. 60. On tronre dant le même onfra^e, t. it , p. 77 » mie deoziteie 
charte, tirée du même cartolaîre, et oti il eat pailë terres qoi forent 
concédées par Isarn h Rodolphe , chef de la lAaîson dea Aynard , en rér 
compeu»c de &a bravouiu. (^uiuit uu caitulaiii^ de Saiut-llugucs, d^oikces 
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l iter ilavanlage le désir qui se manilei^tait de touft 
op(0a4*e«i éim tomrflHf^U 4éUvr^. £ar969, Tep^pe- 

reur Othon, alors retenu eu Italie , annonça l ioteu- 



DtM «a 4Aftt €fd «m Um €M lagi» MÛHt HajBnM, tfvé^ 4e 
OnaoiAt» «Cllay» Mdwvl^ dt 'Viomm, mi «^«t 4e la 'poMetfcm àm 
ynmti é» Saiot-Donat et ifim anfare canton, il ivit ncaHM da jfMi «t 
d^iKtK «fot, aorn iiaitty |aa faiess, c'Mt>4-d«al6a8aKMiM^ itantut oo- 
cupa ^fftooUai «t tp» pendant laot ca CaaM le prélat araît aéndt k 
SanMapat. SarfiMeat fiayyrftMiTrftH^ c^itÉit da Paifdbeféqoa da 
VlnMe d'plopp qa^MMn amàt reço^ pnMnS aoBiBM fiaa dTaaile , taodia 
qu« saint Hugues faisait voir qua la donafion da priea*é«aaMwtiât|t Tan 
8^9, époque oii Boson, roi de Provcm», le donna h Feglise de Grenoble. 

Ce qui , pour ics modenic:», avait t^uiWouiUc in que&iiou , e cbt, (i'uue 
part, que tous les ducuuiens ecrit# relatifs k Tocenpation de Gremibl^ par 
les Sarramias, desigHcut c.rs barbares par le mot vatjue de païens, et rpm, 
de Tautre, l'inscription de Saint-Dooat était rcstt:e iaconnuc jusqu à ces 
derniers tems. l>f là beaucoup de pacaoMMS, d'aitteiura instruites, peu* 
aaiaatqne les Sarrasins n'avaient pas cesse d*occuper une partie plus am 
moins co M h Mta bia d« diocèse de Granoble, dopaia Oharle»rll«it«li«a- 
ifék IMpofaa da«C i^om paitoM*. Voj, la Statiatifum du déparfmneiU 
d0 la JMnuii fMv M. de Ucroix» fit Valenoe, iW, i»-4^ p. 7» 
et 78. D'aMtoes pèvaomap an contiaice ^ien^ peMpatUta ipia Ics Sa wa 
lAw ii?aYiiiiit jaaiaia alla las piacb dans le pays. Vey. VBtMUHro de Gre- 
noble^ par Jl. Alol, QqeiioUe, têv^ «a wtài tn^. Dm Biial qui, âtm 
b t xivda ytaBeil dei UUtenfiHS^ de Ffonee, p. 767 et suiv. , a rap- 
poiirf ka pièces du d^t entre anat ffugvcs et Gaj, archey^que de 
^ftemie, ne s^estpas doute que, sous le nom de païens^ ii & ayij>i»ait des 
disciples de Mahomet ; et le recueil tout entier ne iLiif< rniu pas un seul 
mot sur roe«apation <iu dtocè^ de Grenoble par les lualioiaétaBs. 
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tîoad&aedétmiaf ànneentr^priie tipalriotiqiie (i)$ 

ms^ï» OthoD. iBoui ui saiisavoii li^wpU m \^vQm^m^y 
ec il fidlui qne te«.fifinaiEini.9# ,pMr(«Moat à un iiûa«* 
▼el attestât , pour qite lee p§up}e» décidaBaent à 
eu faire eiuErTioéi»6ftjiiiÛ€ft* 
. Un homme B^ctAit visocootté , qui jovimb d*ime 
eo&ridiétaXioA uoiYei^^le ^ il m^^t k nx}iii<Q«? 
pour actirer le pietpeGi 4ef mtîoiui el de» wom, Ceef 
i>aiûâ JUayeul, dont il a d^]à éié parU , qui étai( 
demm abbé de C^muf , on BovFf^o|fiif # Telle étaii la 

réputation qti'il avait acqui&e par vertus , qu'on 
ion^rfia iia moaieol à foire pa]^^ Mayoul, «'était 
rendu ë Rome pour t^tisfaire sa dévotîop aux égliee« 
des saîots^ el pour visiter qu^qu^s eouvens de $on 
aràve. A sm retew , il é'ayejusa ^ai^ lo Piémoiilt et 
résolut de rentrer dans 9on monastère p^r mont 
Oeb^yre etlM TftUé6a du Daupbioér £nee memeoti 
leâ Saixazius étaient éiaLlis eatre Gap a Emhrun, 
mr une heuteur qui domine |a vallée dn I>rao ^ en 
lace du pont d^^CNndûbres (u), 4 Tarrivée du aaisleo 

* j ' • ' . i •• " ' t i" i ' ' ■ ' ' . I . j I ■ i m » I i l Il II I I 

(y) WilîkfiM}^ ^nf M fpCBdl dt Metbom, Scripiores renm ^êrmar 
meanmf tt ly 66x. 

(3) PoiM UrtûHi. \of. le recneil de dom Bouquet, t. iX^ p. 196 et 
117. Le paiMge dVMfaee enete eacora a^liMuJlmt.^ Penonne jMpiUoi 

t*Biiuifttt vof «1^ exacte fitipÀviKe de taSnt Huyeul; çenVat ^ 
depate la coostniclîoii de la carte de Cassipi , qu^on a pu étudia' en éé" 
tail la géographie de la France. En gênera!, les cartes qui arcompapncnt 
Ica ouvrages des Bcnûdiclius , uiiicurs c;>ùmabies , sont délectueusca. 
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pied de la chaîne des Alpes , uii grand ncmAfre-é» 

pèlerin» et de voyageurs, qui depuis iong-tems atten- 
daient une oocasion favorable pour franchir le pas» 
sage , crurent qu ii ne pouvait pas s^en présenter de 
plus heureuse. La caraVane se met donc en route ; 
mais, parvenue mv les bords du Drac, dans un lieu 
resserré entre la rivière et les montagnes ^ les bar- 
bares au nombre de millei qui occupaient les hau- 
teurs , lui lancent une grêle de traita* £n vain les 
chrétiens, pressés de tuuieti paru , essaient de fuir^ 
la plupart sont pris^ entre autres le saint ^ celui-ci 
est même blessé à la main , en voulant garantir la 
personne d'un -de ses compagnons. 

Les prisonniers furent conduits dans un lieu 
écarté ^ la plupart étant de pauvres pèlerins , les 
barbares s^adressèrent au ^saint , comme au permi*» 
nage le plus ijnportônt, et lui demandèrent quels 
étaient ses moyens de fortune. Le saint répondit in- 
génumeni que, bien que né de parens lort riches, il 
ne possédait rien en propre , parce qu'il avait aban> 
donné toutes ses possessions pour se vouer au service 
de Dieu ; mais qu'il était abbé d*un monastère qui 
avait dans^ sa dépendance des terres et des biens 
considérables. Là-deasus leaSatrrazins, qui voulaient 
avoir chacun leur part , fixèrent la rançon de lui ci 
du reste des* prisonniers à mille livres d'argent , ce 
qui'faisait environ qualre-vin^t mille francs de notre 
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monnaie actuelle (i). £n même tems le saint iut in- 
vilë à envàyer le moine qui raccompagnait, à Ciuny ^ 
j^rlîpporter Ih sdmnié tfoiiToâue. Ils fixèrent un 
térihe, passé lequel tous les prisonniers seraient mis 
il mort. : . • 

' Au départ du moine, le saint lui remit une lettre 
commençant par 'ces mots : u Anï seignenrs et aos^ 
frères de Cl uiiy j JVIayeul , malheurtiiix , captif et 
^^tr'^cbarg^é' de chaînes j les torrens de Bétial m^ont en- 
^onré/ét 1^ lacetà de la mort m'ont saisi (2). » A 
la leçture de cette lettre , toute l'abbaye fondit en 
larmes. On «é hàtade recueiUir Fargent qui setrou«» 
vait dans le monastère ^ on dépouilla régiisc du cou- 
, reot de se» erneméns; enfin' Ton fit un appel à la 
générosité des personnes pieuses du payîj, et on par- 
vint à réunir la somme ^gée. Elle fut remise aux 
barbares un peu avant le terme ûxé , et tous les pri- 
sonniers furent mis en liberté. 

'Le saint , au mbinent où il était tombe au pouvoir 
des Sarrazins , avait essayé de les ramener à une 
vi6 moins criminelle. S^armant , dit un de se» bio- 
graphes , du bouclier de la lui , il s'eilorça de percer 



(1) Valeiv intrimè^ue, ou «nviron sept centmîUe firanca, vulear com> 
oMicuife. Vo^. clndevant 9 p. 192 et le lecoeû de dom Boaquet, t. Yiii , 
p« 939 et o^o* Ofk pcnl «uni ccHisolter le jncncil de» JMlûtuUsUs î •« 
Il mai. 

(•j) Vu^. ic j.- livre do 101», di. xxii, vers». 5. 
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1m «iDemi* du ChriM avec la poinfi» de te pftrole 

liiviue. Il voulut prouver aux Sarrazia^ h vérité dii^ 
la religion ckrétima^j ei leur repuéwna que ^$fim 
qtt^ils honoraient ne pourrait ni les affranchir du 
joug de la mort de i'ame , ni leur être daucw #e" 
eMM. A cet ptTolet, ]m faafbam entrèral ftf fb- 
r^ar, et^arroliani le saint, ilë i entermèropt au foiid 
d'iuieisav<9rae ^ ma» en8iiiie*ils «'apwtàrent , el. 109- 
ehés du caliue inaltérable de leur prisonnier , il^^ 
cfaercbèroDt k adoucir «on aorC* Quand ii eut heâoià^ 
démanger, un il entre eux, après s'eire lavé les 
mains, prépai» un peude p^ sur aon bottcKer, dl la 
faisant caîre , il la lui pnésenUi ftapeetuentemeiit. 
Un autre ayant ieté par terre le Um de la Bible i|«e 
le saint portait habitnoUspiaiit sur hii , et s*en sar^ 
vaut pour un ut^age profane, ses compagnons iéfomir 
ga^rait lear impvobation, disant qu'on devait aToir 
plus de respect pour les livres des prophèU^« JUàr 
dessua un antenr eontemporain fait rematqqier avec 
raison que les musulmane honorent coaiuic nous les 
saints de i*Ancien-Tealanient , et qu'ils cegurdeiH 
Notre^ig;netir eomme an grand prophète; mais 
qu'ils le mettent au-4essou8 de Mahomet, disant 
qu'à Mahomet était réservé d'éclairer les hommes 
de la lumière (^ui doit les guider ju^qu ù la lin des 
•siècles. Le méaie autour ajoute que Mahomet, dans 
1 opinion de& uiuâulmans, descendait dlsmaël , (j1:> 
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Isaac qui était iiU de l'épouse légitiGoie , màiê hn- 
laà)ël(i). ' 

La prise de saint Mayenl eut lieu eh 97 2. Cet évé» 

paris les chréiiens ^ra^idî^ et petits se Wèr^at pour 

aloi*» aux environs de Sisteron . dan» le villafio de&* 

qui dé/ya plus d'une fois avait signalé Sou zclc pour 

siasme général, el ralliaul à lui les paysans, les bonc4î 
gtiâlÉ^ mvmmm, mÊê )èi^}iè«iiB«#lttti« à» ia raiiglôn 
el^lH^ p t Wl^L , qui vou^^ift pretidrc pâ#|ià^^k»{(loii«r 
de-iiealffepfW) M ti^ ooxkèt^uiFeff uqu ïoim d&&itÊm 

pat jkttMai wy ^k>ii iateiatioa é%àiu d^ôi)sfti;?cr do 
H^VH^wiwfv iBowvvBieiio^^vwe^iFCjiiwpfwip premvni7 

00093100 pour ies exterii^i&ei>. -Bafis^ i ardeuF d^ so^ 
zèle pieux, il ayait fait vœa à Dieu^ s>*il venait à 
bout de chasser les barbares , de consacrer le reste 
de sa Tiéf à la'défiËiMe de» ▼««v» «et d«Ès orphcdim. 

En vain^ les Sarrazins essayèrent de le troubler dâns 



(j) On pent consulter anr ropinion que leS' inasaloians ont d^Umaèl , 
der Jésus-Chribt ci de Mahomet, nqs Momanens arabes , fersuim el 
/urc^ , t. 1 cl kl . * . 
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86$ efforts \ toutes leurs tentatives furent iatttilf^.La 
montagne oh «^élevait le château occupé par les Sar- 
razins se nommait Fetra Impia , et s'appelie encoire 
dans le langage du pays PejrroEmpio» Pou delems 
après ^ le chef des Sarr<^ins .de la fQiHerefse. ayant, 
enlevé' la femàie de Thomme préposé à la ^tfie de. 
la porte, celui-ci, pour se venger, offrit. à JBobou. 





ip 




îli 



senta avec ses guerriers et entra sai^s ob8ta$:îie. .Tous 
les Sarnuûn»iiuî voulurent résister, furent passés au 
ûl de répée; les autres, y compris le ci^^i, deman- 
dàrmit le baptéane (i)* 

> A la même époque , ie^ habitaus de Gap se déli- 
vrèrent de la présenee.des harbaj;es,.On lit^^na Tan* 
cieii bréviaire de cette ville, que, par suite d'uu ac» 
cord fait entre ua chef appelé GuUlaiiiae ^% les^^er-^ 
riers du pays, les Sarrazins furcut attaqués dans 
toutes les positions qu'ils occupai^t et ^ter.minés; 
Les guerriers se réservèrent la flKÛtié.de la vjUe.et 



(i) BeoTon a été rangé ou nombre des saints. Voy. sa vie dans le re- 
cneil des BoUandistes , au mai. Le lieu oii nac^uitle saint et oît eu- 
rent lienies exploits, était reste jusqu'^ici inconnu, et on Tavaif confondu 
avee le Enacinet. On n'mit pas féX attentioii qu'aux entivont de Siater 
ron, eat cncove on lien wpf^ ^vtmiue. Lee de'taile de loealité qn'on 
▼ieni de liie noas^tiiit linumb par M. de Lafltne 4 VÊaum mmFfit^el. 
M. deLaplane cet de Siatonmiiiilnip^et îLitlkltnne étodn pirtieaKèie 
de noba Infloirc ,.au moyen-âge. Yoy. d'aîUeoit Boodie, t 1 , p. a4o* 
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des terres , et abandoonèrent Tautre moitié à Vé^ 

véque et aux églises (i). ' 

. Le Dauphiné étaii Ubie ^ la Proveace aa pouvait 
larder à l'être aussi. U est bien à regretter que This- 
toire ne nous ait prêtai ue rien traD^mis sur un uvé- 
Q^eot aussi intéressant. On sait seulement qu'à la 
tét^ de rcntreprise était Guillaume, comte de Pro- 
^ yence. (%) , même peut-être qui ayait fi|^ré dans 
Texpulsion des Sarrazins de Gap ; en efiet, cette ville 
dépendait alors de la Provence 

Guillaume se faisait chérir de ses sujets par son 
amour de Ui justice et de la religion. Faisant un ap- 
,pel aux ^erriers de la Provence , du Bas*Dauphiné 
et du €omié de jNice, il se disposa à attaquer les 
Sarrazins jusque dans le Fraxinet. De leur çdté les 
Sarrazins , qui se voyaient poursuivis dans leurs 
derniers retrauchemens , réunirent toutes leurs ibr-^ 
ces, et descendirent de leurs montagnes en batail- 
lons serrés. 11 parait qu un premier combat fut livré 
aux environs de Draguignan , dans le lien appelé 
Tourtour , là où il existe encore une tour qu'on dit 



(i).BiMiebe » JU8imr« de Piwence , t. ii , p.* 44* 

()) Recueil éo âom ^rnupiet» t. tui, p. 240. 

(3) La Provence elle-même fiûaait partie du royaume de Bourgogne; 
celui qui rcgnait eu ce moment ctait Conrad, dît ie Pac^que^ dont il a 
déjà été parlé. 
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wAjtMékmée cm méfncAre de 1» btftaiUcr (1)4 Les 

Sarrazins ayant été battus . 8^ téAigièrent dan8 le 
«hÀMfta*fort«.L«* ébrétieMi ee «iitent k km iicyar- 

r 

•uite. En vain le« barbares opposèrent hi plus vîtc 
rétUtâftoe ; les îàitéùeM rmtefékteùî Hm$ kts oh^ 
èiaek». A âii (es bdrfc^es, étant jpressës dé tontes 
part«) ftorlirem dti cbateau pendsOit lu ûmi etemajè' 
•rent cUf êe sauver êtnuè la fof^ Ve4#k)e. Pôursmvis 
avec vigueur^ la piupanrt furent taé» ou fàks prifion- 
niers, le reste mitbéslëratrfiiéBl (2). 



(i) Blwicbey l^Utmre de Piwoneet t. it, p. 4^* 

(a) Yoy. 1i Acrtriï ët» ^Horiens d^Mmee, tr li,- f,- • 137. Il tst 
probable qa».{ddi i^tm SanrMWiiprofitaSt d«i la vale de U hmt, sV^taiciit 
«éfugti» eo Espagne , en l^icile et car les lïAleft d'Afri^e. ^ on en croyait 
d*Herbdôt, StbUoMquû orientai ^ an moimoezZf et CÉkrdoinae', /fi«- 
toiré des Mipà^à Afrique 1 t. if , p. 89 , les 8*frazint auraient éU 
également maîtres, k ^iette époque, de Hle <le Sar^igac , et , en 9^0, le 
khalife Moezz , dont les armées venaient de concjucrir TE^ypte, aurait 
passe une anncc dans l^Ie avant de &e rendre dans ses nouveaux c-tats. 
Le hài de F^ccupation de la Sàrdaigne par ka Sàmlina « éftf adiait 
yftt M> BKjwamt, Histoire de S€U'daigfié^ 1. 1» p. 93 ; mais oa iàit Mt 
sans IbndeiDeiit 9 et rhistorien arabe, Norajiy, anr le témoignage dnqnel 
«PRerbelot et Caidonne a'tftaîent fondas, «Kt seulement gne Moezs , avant 
de partir poiir l^Egypte , pasta ûn an dans le château de plaisance appdv 
Sardanya, qm était ntné en Afin^e, ans enTinms de Cajroan. Voycs 
le recueil des IVotiees'et exh*ait9 Sei Thanasvrits , t. yii , p. 483. Del- 
bène , De regno Burgundiœ, p. i46 , suppose également <pie les Sarra- 
zins étaient maîtres dô la Sàrdaigne et mcrae de la Corse. H y fait ap- 
paraître un cVif't" ippelc Âfusectûs oiï Muqet, contre lequel , survant hii, 
le comte de Provence dirigea une expédition, de concert avec les Génois 
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Tous les Sarrazins qui se rendirent fureiu épar- 
gnés. Les chrétiens laissènsnt égaleilouelit k TÎe aux 
ilialioipét4n$ qui occupaient les villages voisins» Plu- 
sièDiÉ dtsmaDdèi^t le ba^téiiie et[se [fondirent peu à 
peu dans la population ; les auircs lestèrent ^erf» 
etnttAés an serVieei^ soit dés ég^lises^ soit dôs pnt^ 
priblaires de terres j leur race se conserva lon^-teuis, 
«MMiitÉe èa le verra plus tàrdi. 

La prise du cbâleau de Fraxinet eut lieu vers Tan 
97fi« Ce <^teau était rest^ plus . de quatre-ndngls 
ftos> au pouvoir des Saéraisins, ét èomme c'était Ic^ 
chefnUôu jde iqutes les possessions, des Sarrasins 
dans rintérieur de la France, Tltalie septentrionale 
et la âji^e, on doit croire qu'il s'y trouvait des 
ridbesaeflr>îmitiensesi Xootle bntiAiî(ttt:d^ aux 
guerriejTfk £n même tems , comme la contrée ^située 
è plasiwrs Jieues à lâ .vondè étapt isniièrement dé<- 
vastée, le comie Guillaume récompensa le zèle des 
lâ^fejpaïf lé> dm^ de teries conttdéiablés. OBj||||^, 
^rçûj les homiues qui eurent part à ces distcibu- 
tîniMi^ .Giheliii lie Giimaldi^ qui était d origine gé- 
^m%h ^V.f.^^^Si^.M! ^^F^^s^ii^es au roud du ^olfe 

l^fiipiitt} aiiSi é« chef, qne les Arabes appetleiit MfjjvljmHWml 
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de Saint-Tropè» , d'où le golfe porte encore le nom 
de Golfe de Gnmaàd (i). . * * 

On ci(e encore un guerrier chrétien, qui de- 
vint seigneiir de la ville de Casfellané ^ dAm le dë^ 
parlement actuel des Basses-Alpes. Peut-être Tori- 
gine de la fortune de la maison de CâsleUaDe pro* 
venait-elle de conquêtes particulières faites sur les 
lieux mêmes, par un membre de cette famille, il laut 
faire également une mention à part de la délivrance 
de la ville de Riez^ située dans le même tiéparter 
mdnt et qal célèbre tod» les arna V s^ fêt^^ de Ja 
Pentecôte , son, affranchissement , par des combats 
sioralés (a). • 

On pense bien que, dans ces largesses, les églises 
ne fîiréntfpas onbliées. Ën effet , le clergé avait eu 
plus à souôrir des ravages des Sarrazins qu^aucune 
auti^ partie de la population \ et,' dans tontes les ten- 
tatives laiies pour affranchir le pays , il sMtait mis 
à la téte du monvement. Lea'évéqn^de Fvéjosv de 
jNice,etc., reçurent des terres fort étendues (3). 



(i) Bouche, Histoire de Provence ^ t. ii, p. 4^, a rapporte une cliarte 
datée de l^an 980 , par laçpeile Gaillaame accorde à Gibelin de Grimaldi 
le golfe de Grimand. Papon, Histoire de Pro^fence^ t* ii^ p> 171, a 
contestéraathcDticité de cette charte; mais tes nitomieniens contre le ûXt 
en kn-raéme ne nooi ont point para oondnaïu. 

(gr) Voy. HîUîn» FcfOgti dont les dipartemens du mikit de la 
FVwietf, t. m, 54* 

(3) V07. le GalUm Chrûtianaf 1. 1 , p. > et iDitnim. p. 89. 
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' Dàns eerlams ca&toa» qui se trouvaient taàé ha« 

bîtans , par exemple k Toulon , la foule se présentu 
pour occuper iea terres vacantes v ou a vu qu- il ne 
restsAt plus der traces des anciennes propriétés, et 
chacun élevait ses préteutious. Guillaume accourut 
d*Arles ob il faisait babitacUement^a résidence , et 
fit la part des bourgeois , des seigneurs et des égli- 
ses (x). Peu là peu les villes détruites se relevèrent 
de leurs ruines y les populations , qui pcudaDi si 
long-tems étaient restées mas ocMBBmnnications , re- 
prirent leurs andenneé relations. 

Le dévouement dont Guillaume fit preuve dans 



(t) Il nous reste h ce sujet un passage cunctix d'une i harte datée de 
Tannée 993, qui a été publiée par dom Martenne, yfmp/is.str/ia Colleclio, 
t. I , p. 349» Ce passage est relatif h une querelle qui sYtait élevée entre 
Guillaume^ vicomte de Marseille , et un seigocor appelé Pons de F(M : 
M Cnm gens pagmafouset è finibus rais, videllcet de FraxiœtOi expnlMy 
«t tena Tokmensis cœpisset Testiri et a onUoribot coH , unusquisque se^ 
canduBA pràpriam T»tnla» iq»d»t.tamm»,lnn«grttdieiw teraûnoa ad 
iuain ponanioiMiÀi* Quapro^twcilK^iHpoteBlidiO Tidabanlnr tÊÊÊ^ alfisi^ 
cMitknie 6cta^ impbgèbiiit a<| ad fnTioemi fapieiit«a.tcQrftin ad pocici» vi- 
ddieet WiUdmoa vîmcphim» «t Ponthis de FottU. Qiû Pontiiia pergena 
ad «enitem , dodt ai : Ikmn» eomaty eeea Urra solmta «H a tWMiiA> 
paganœ gentU ; tnuSÊo, eti in mtum pia iftNMtf ÛJie régis t id€0 ng»* 
mus mtpergttê Uiue et miftei termmoê àÊter oppida et eastra et femnvi 
smctuariamj nom Uus potesiatù est termmàre et w^emque distn- 
buere quantum tibi placitum fueriu Qnod ille, ut aadiTÎt, concessit; et 
continue ascendcns in suis equis perrexit . Cumque iuisset infrh liut s ca- 
tbedrœ villsc , cœpit inqviren iioimiia montium, et concava valiium et 
aquaram et fdmiium. w 
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tout k cours do sa carrièvO) lui gagna l^aitachjemént 

de 8C& sujets ^ el quand il mourut , la voix publique 
lui décerna le n^oriow ti^ro de jP«r« de la patrie. 

On a vu que le château de Fraxinet fut repris par 
les chrétiens, vers Tau 97 5« Les Sarrazias ne possé- 
daient plus rien sur le sol français (1 ) ; et comme les 
chrétiens des provinces septeatrionaicf de r£spagaet 
se marâtenaient dans leé oonqnâtes faites depuis 
deux siècles, ilseodiiait quiç l4CJtttse de \%¥^^^^ ^ 
France n^iavait plus rien à redouter dps ^nti:eprises 
des disciples de TAlcoran : il scaM^^t.qMf^ la Ffapce 
aVvail ' pios à craindre que quelques incursions 
de pirates , dont le pays ne serait tout-à-fait débar- 
rassé que lorsque les barbares auraient été poursui- 
vis jusqu'au fond de leur repaire^ mais, en 976, le 
khalife de Cordouei HakamHn mourut, et soiis son 



(i) Ea effet , après avoir coudait ks Sairaiuira iuscp^à rextrénûiQ dts 
Alpes, les cfaroniqnes contemporaines, k la Térité trè»-defectueiises, les 
font mvnir pen è pen les côtes d'oU ik'étaMnt partis. S'il était mtâ 
4|neliinetlMndettmsnMt#aisle8 Alpef, m doit ooiie quVUw ninânt 
Hâ» bu les annet «t «nbnuei^ le obtislîttiiM^, «m qn'iUaiSfiûfnt été 
rédàites à <ie éerft. Ntenoine Delbèno, de regÊio BwgumUmf 
p. 169 et 187, suppose les flimcîne encore élaUb âm» |ee. Alpe^, apiis 
Tui^So el Aime apiès Fan lOSS , et il fait tcmpoiler Mr eqx les spccès 
les pins merreilleax k nn personnage d'origine saxonne, qu'il ap|>cJIe Ge- 
roldus, Gnîllnnme-G^aud on Béraud, et dont noui avons (1< jh pailc; mais 
Delbènc auiait du citer à Tappui quelque témoignage mUltcutique ; d'ail- 
leurs Guillaume-Gt'rand eut éit- alors trop jeune pour comtwttfe le» 
barbares. On ne peat se tier au tcmoigoage de Delb^. 
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fils, réduit h ïéial d'imbécillité, la conduite des af- 
faires se trouva remise à un homme actif et vail- 
lant , à un homme qui , faisant revivre les idées des 
premiers conquérans et y joignant les lumières d'un 
siècle plus policé , menaça le christianisme, en Es- 
pagne et dans les contrées voisines , d'une ruine to- 
tale. Cet homme s'appelait Mohammed , et il reçut de 
ses exploits le titre à' Almansor ou de Victorieux. La 
dignité dont il était revêtu était celle (ï&hageb ou de 
chambellan, et ce titre équivalait pour lui à celui de 
maire de palais. Almansor , dès qu'il eut saisi le 
timon de l'état, se hâta de mettre ordre aux alTaires 
des provinces d'Afrique , où la domination des prin- 
ces de Cordoue avait beaucoup de peine h se main- 
tenir ; il tira de ces vastes contrées un grand nom- 
bre de guerriers ; en même tems il fit un appel aux 
hommes robustes de l'Espagne et aux jeunes gens 
cpii depuis long-tems se plaignaient d'être laissés 
dans l'inaction. Une trêve existait en ce moment 
entre les chrétiens et les musulmans ; mais Alman- 
sor , fidèle îi l'esprit de l'Alcoran , qui défend de 
sacrifier aucun de ses avantages, lorsqu'il s'agit de 
peuples d'une autre religion que l'islamisme , était 
impatient de faire sortir l'épée du fourreau. 

Les musulmans d'Espagne, presque tous origi- 
• naires d'Afrique et d'autres contrées situées dans un 
climat chaud , supportaient dillicilement la lempéra- 
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ture rigoureuse des pays du nord ; d'ailleurs, à l*ei- 
oeption de la girde parcicalière àa UbiUife » lea trou* 
peâ ne iàisaient pa» de service permanent » ei ne 
s'eDgagesient «qoe pow une oampag^. En ^cooae- 
quence toutes les expéditions d'Almansor , à Tex- 
ceptioB d^une seule , eurent lieu pendant Vété. liéan- 
moiûô, en vingt-sept ans, le nombre de ces expéditions 
s*éleve k oinquantfr«ix \ et , suivant l'^K^ssi^n d'un 
auteur arabe , dans aucune son drapeau ne fut ,e)Mit||i 
et son àrmée ne tourna le doa. 

Les musulmans étaient presque tous k cheval ^ se 
dirigeant vers les lieux où ils n'étaient pas atten- 
dus , ils massacraient les hommes en état de porter 
les armes, taisaient les femmes et les en&ns esr 
claves-, enlevaient ce quUls pouvaient emporter et 
détruisaient tout le reste. A la suite de chacune de 
ces expéditioBs 5 les marchés de Oirdoue , de Séville, 
de Lisbonne, de Grenade, regorgeaient de chré- 
tiens ides deux sexes à vendre ; ét ces chrétiens 
étaient ensuite emmenés en Afrique , en Égypie et 
dans les autrès pays mahométans. AIraansor regardait 
ses efforts contre les disciples de l'Évangile comme 
son plus beau titre à la £aveur divine, et.se faisait 
toujours accompagner de la caisse oii il devait être 
enterré. A l'issue de chaque bataille, il secouait sur 
la eai&se la poussière dont ses habits étaient encore • 
couverts, ^ il espérait faire de cette. poiussière une 



Digitized by 



couche, .de . terre avec laquelle il sérail élevé tout 
drmt.iia|Mtmli0(i)« , . 

Les provinccii chrétiennes de Castille , de Léon , 
de I^avarre, d,!AragOii ei d» Catiilogiief jutqa'aiu 
frontières de la Gaaeo^pEie ét du LaBguedoO) ftirenl 
tour à toutr en proie. aux. plua horribles deyastatioDS. 
Aimanter porta «es amee 1& ok jamaià VdÊmàwà 
musuiman u'avaii flotté. .S^tnJiacques de Compos-r 
telle ^ ea Galice , 1q salictivmre des ehcéliett» 4'£§* 

pa^nc ; tomba au pouvoir deb Sarrazins ; la ville fut 
liyriée aux flanua^tt^ 1^ vainqaeiaM emponèmit 
cloclie^ dé rég^lise âe Saint-Jacques , à Cordoue, où 
elles furent ^spei^dues dan&la grande mosquée pour 
y servir de lampes. Almansor, poar noodro sa tio- 
toirc plus éclatante., voulut que les captifs chré- 
tiens .porlass^nl les olocke» $m leurs ép^nks « pen- 
dant, un espace de près de deux, cents U^ue%^ il est 
vrai que plus, tard .les chrétiens, en enlxant dans 
Cordoue , firent reporter les cloches en Galice y sar 
les épaules des captifs musulmans (a). 

C*^ était fait des chrétien^ d'Espagne , s*ils ne 
mettfuent enfin un terme à leurs querelles particuliè- 
res, et s'ils n'étaient seeourjos par leurs frères, de 
l'autre coté dç^ Pyrénées. Les rois de Léo a et de 



(i) Hacouty, mui* anb. » 704 > fol. 98 et aniv. 

(a) Haoctty, miiiuieril* mhm, m* 704» ^ toi^dn* 7«5, kà, 5i. 
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Navam , lè oomi» de €astîlie «i les âiitm ehfifo 

chrétiens abjurèrent tout esprit de discorde, et firent 
le aerlneinde «e dévouer à la caiise comomae^ Les 
pvétm et les flioliil$s pri^ht «osm ilesNimc»^ W^i^ 
mandènent' à marcher à la tâte des combatia&s^ (i)^ 
en «séiMtéÉs» oiî fit ta appel auar'^giimfct* idi^4ë 
Gascogne, du Languedoc, de la Proveace et deé au- 
tres proViticeB' de t^cé« Uiié àMëé flsiwiiiM^ 
se réunit sur les froiitières de la VieiUe^-Castilie ; de 
Ml <^ié Ahntftîsolr^ 4«iM)Éibla' toutes les' MbU ^^à m 
il pouvait disposer. De part et d^autre on était dis- 
posé h "«ttinéi^ on 4; péÈi^é 1^4sm'WBké^ éêAêéêL^ 
eontrère^t aux environs de Soria , près des sources 
du Dneio* L-aeiiotti iut «smble et djmwiitdtit i ty| MP irt 

Le sang éoulait par torrens , et aucun parti ne vou- 
lait .oédeir f maii-^ks'ekrétiefià^ imtèéê i» Hn mÊL 
^ leur» cbevaux , se garantissaient plus faeilen^i. 
La nuit étànt venue , Almansov, qui aiva^ to^fiÊf^ 
sieurs blessure» ,^eretirsf datts sa telAe pou f idwitf 
mencer ie combat le lendemain. Il attendit y#iqay 
tetns èeb ëmiM et ses gén^mnx, poiir èoiteÉftilpkaMfe 
eux un nouveau plan d^attaque. Ne led^^oyao&rffts 
arriter , il demanda b canse de ce retard ; on loi 
répondit que les émirs et les généraux étaient restés 



(i) Recueil de dota Dow|aet, t. x , p si. 
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parmi les mort». Âlora se reconnaissant vaiiicu et 
ne pouvant sorvÎTre' à sa défaite, il refusa toute as<- 

sistapçe , et n^ouriit au bout de queiqu.ç$ jçoird. On 
Teuft^elit ayec les liabits i|u*il portait le jour du 

combat) ou i enl^rvfi Uau» la çuis^t; quL^il avait dubti- 

née k ^œl usage. Sw toin|;>eatt se vpk encore d^ la 

ville de Medina^-Cu^li (i). ^ * 

était akm -en 1009%' Abd-alçialëk^ fils d'AJl- 

m^^or, lui succéda d^jo^ la ÇQuduite dtp adaires^ 

unis îlvQiOlirut ep. 1008 ) estjajsec lut finireiu les 

beaux jours de IMiiipa^uc maLuiuéiaue, La guerrç 

civile: ]ftf&..lwr44;p«^:^ dé<^»wr pajs ; les gouverne^ 

mens se renversèrent les uns les autres 5 Tesprit de 
pMriQtimi»fSVtt%M)(M( ^'4»lwiswe ne çes^a ji^u^ 
dedëcUner^ 

. ÀH^Uquc de ti^le^ çir^ojost^ces, ,ii e^At été f4çU^ 



( I ) âMààûaac, ttrat le éemë ^a'U mli exttté VàiàoAU , àtàit ni éffiér 
hk gloirb dis «rmeiy >U gefti dee letiret et d<t erti , -et rtmonr dé Fv»- 

dtutric et de l'a|;rîculturc. Jamais TEspagnc musulmane n'avait été plus 
pio&pcif <|UL".soui, tlouiiiialiuii. L tlait i t:pui|uc où les i<îrrs i 
rescpiPS (.(iiiLiiK tiCini-nt h ne d»*volopprr , ft: avec elles nu sriitiincnt « xallé 
i honneur , ie respect pour le $exe iaibiu et le courage iitaiiieureux , 
^ d\^tr«!S idées qui devaient £iû« on singulier contraste avec les mœurs 
de El masse du peimie. 11 noos pèralt néwjmoîm que M. Viardot, dans 
tîtSkènes àé4illidMriâtMél iMiBèpd^ éÉu dùtiHÊlB êiàfie , est 
tMéi^ÊtùiÊÊik en oliciiit dite lesilfenufeii le tanie dfAlikiuiiiQC'«lâ <s1ub- 
raierio «tcc ses, iii«^tiitian«, telles ^^eUei se développèrent plus Aid 
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aux chrélieds des provinces septentrionales de l*Es- 

pagne de rentrer dans le pays de leurs pères \ mais 
ils étaient eux-mêmes divisés entre eux. Il n'y avait 
pas plus d^uoioii entre la Navarre et la Galice, qu'en- 
tre ces deux états et les musulmans, leuirs ennemis 
naturels* Dajis les ^uerreb qui eurent lieu entre le» 
Sarrazins , les cbrétiens furent souvent appelés à y 
piciidic part. Il» se décidaient d'après le plus ou 
moins d'avantages qu'on leur ofifrait, et quelquefois 
ils se trouvaient aux prises les uns avec lès autres. 
Les évéques eux-mêmes tiguraient dans ces. tristes 
débats. En 1 009 , dans un combat entre musulmans, 
. livré aux environs de Cordoue , celui des deux partis 
qui était soutenu par les chrétiens de Castille , rem^ 
porta une victoire complète. Le parti vaincu fit un 
appel aux chrétiens de la Catalogne , et ceux^i s^a- 
vancèreiu k leur tour au centre de l'Andalousie ; mais 
dans l'action qui eut lieu , il périt trois évéques, 
ainsi que le comte d'Urgel , appelé £rmangaud , le- 
quel avait auparavant rempli le pays du bruit de ses 
exploits. 

La plupart des musulmans voyaient oes alliances 

avec horreur j et dans le cours de la guerre , lorsque 
quelque cbrétiea leur tombait dans les mains , ils 
se montraient sans pitié. Un chroniqueur français 
rapporte que, dans la dernière bataille, lesSarraxins 
coupèrent la téte d'Ermangaud , et que leur chef, 



Digitized by 



DES SAaaAZIMS. 219 

après avoir lait couvrir le cràae d'or, le porta 
coniDe traphée dÉn» toutes êoe'^^m» ' 

Nous ne pousseronë pas plus loin notre récit. Les 
Sarrasinft d'Ëspag^e n'étaient plus en état de faire 
des invasions en France', et la IVanee venait d'en- 
trer dans une nouveUe ère qui, à la longue , devsiit 
lui rendre sa prospérité et sa gfoire. En 987, la 
iaïblease des indignes enfans de CharL^agne avait 
lait place k la vigueur naissante de la race de Hu- 
gues-Capet. D'un autre çdté les JNormands avaient 
embrassé 'le ohristianisine ^ et, fixés d$ins le ricbe 
pays auquel Us ont donné leur npm y ils trouvaient 
plus d-avantage à cultiver , les terres «pi'à les rava- 
ger. Il en avait été de même des Hongrois établis 
siir :Ies bords «du Danube. Bientôt l'Ëurope duré* 
tienne ne iorma plus qu une espèce de vaste républi- 
que , cil les passions humaii^es eonlinuèrenjt à jouer 
leur rôle inévitable -y mais où il se formait peu à peu 
un droit des gens qui devait la placer à la téte de la 
civilisation (a). 

ff) Recueil des Historiens de France ^ t. x , p. 148. 

(a) On a vu (.^uli partir de Tau qSo , Texcès du mal avait amène iiuc 
aiiuHoralion. Il est certain tjue le besoin delà défense mutuelle cf le sen- 
timent de la dignité humaine avaient rendu quelque énergie aux esprits. 
C^est alors que commencent & se répandre, dam tonte la France et les 
contrées voisines, les associations dee ciloyena entre eux et les franchises 
mniiicipales. Alovs «mû puninent sur k scène ks rëpabl^aes d'Italie , 
et ceikt de Haiieine et d'Arles. 
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Néanmoins le« e(ke» da midi de h Cranee ef de 

i'Italie continuèrent à 8outirir des courses des pira- 
tes. En looS , lés SàrNizhis d'Espagne avaient fait 
une descente aux environs d^Antibes , et emmené 
entre autres inftrrtunés plosients religieiDL. En 1019, 
d'auues Sarrazinb espagnols at)ordèrent de nuit dc- 
vam la ville de Nari>Dnne , espérant, dit une chro- 
nique Contemporaine, la prendre sens peine , sur 
la foi de quelques devins, lié e&sayèrent de forcer 
rentrée dé ia cité ; mais les habitans , guidés par le 
clergé , firent une communion générale \ et tombant 
sur les barbaves , les taillèrent en pièees* Tous ceux 
qui ne lurent pas tuéâ, reblèrent leurs prisonuierâ , 
et forent vendus comme esclaves. Yin^ d'entre eux , 
qui étaient d'une grandeur colossale , furent envoyés 
à Tabbaye de Saint-Martial , à Limoges. L'abbé en 
retint deux qui lurent employés au servîee de Pab- 
baye, et distribua les autres à divers personnages 
étrangers qui se trèuvaient alors' à Limoges. Le 
chroniqueur iail observer que le lang;age de ces 
prisonnier» n'était pas sarrasin , c'esl^nlire arabe, 
et qu'en partant ils semblaient japer comme de pe- 
tits chiens (i)« En 1047 > Tilc de LerinS| qui, trois 
cents ans auparavant, avait eu tant à «ouffrir des 



(t) Eecaeil de don Boii<|aetr t. jl, p. i55 
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ravages des SarmÛAs , fui encore uae fois envahie 
par les barbares ; une partie de ses moÎDe» fttrjCQt 
emmenés eu Espagne. Isarn , abbé de Saiul- Victor, 
à MarseiUe^ se rendii; dans la Péniosùle.pour les 
délivrer (i)»* 

Ce refbublemeatde violence, de la part des pirates 
sarrazins, était l'effet des ^erres sanglantes qui 
avaient lieu parmi les musulipau^ en Ëspagnei^ Quel- 
ques cbefe sarrazins, jse trouyaat totM^ à tout vain«- 
queurs et vaincus , el victimes de leurs e0bi is mal** 
heureux 9 prirent le parti de se Confier à la mer el 
d'aller tenter la fortune sur les cotes chrétiennes. 
Parmi ces cbels les chroniques contemporaines citent 
principalement un bonime a{q[ielë Modjabed , qui 
s'était empi^ré de Dénia et des 2les Baléares, et qui, 
sous le nom ajtéré de Jtfuget jOu Mutectus, devînt 
1^ terr.eur des îles de Corse et de Sardaigne , des 
celles dePis^etde Gènes* Telles élaieiit Içs ricbesses 
enlevées par les soldats de Modjahed, qu'à l'exemple 
des soldats^ du. grand Alexandre, ils portaient des 
carquois d'or ou d'argent* Dans .un combat qui 
eut lieu , les pirates ayant été défaits , les guerriers 
chréti^ , pour sanctifier en quoique» ^ne lenr vk- 



... . ^ 

(1} Mabilkm, Annales Bemedietini « t iv, p. 4^9 et 49^ . . 
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toire, envoyèrent une partie du Initin à Tabbaye 

de Cluny (i). ' 

Les/ pirateries sarrazinea , en France y ae aont 
maintenue» jusqu'au ^and dévrfoppemcritide Ja ma- 
rine française , et ne devaient tout-à-fait cesser qu'à 
la gloriaise conquête d'Alger; LescAtes de Provence 
et de Languedoc offraient au|^ barbares des lieux de 
retraita commode , d'oà tia pouvaient diHger leurs 
courses dan» l'intérieur des terres. La ville de Ma- 
gaelone , depuis Gharlea^Martel y était reatée ense- 
velie sous ses ruines ^ mais le poi l était si souvent 
viaité par les barbares , qu'il avait reçu le nom de 
Port Sarrasin: Gët élal'de choses cessa vers Vm 
io4o, époque où l'évéque Arnaud fit reconstruire 
la viUe, et donna une nouvelle direction au port ; mais 
lorsque Maguelone s'abattit de nouveau pour ne 
plus aè relevér, les mémès circonstances durent sei 
renouveler. On peut citer encore le Martigucs , ville 
auprès de laquelle sont quelqueaoottstructions qu'on 
a cru sarrazines, ainsi que les environs de Hyè- 
res, etc. (a). 

(i) Comparez Conde, Historia, t. i, p. Sgo, 591 et 5c)5 ,'et !c recneil 
de dom Bonqiiet, t. x, p. et i56- Ce qui cont tmc ce personnage est 
rapporte inexactement par M. Mimaut , histoire de Sardaif^ne ^ t. 1, 
p. 93 et SUIT. On a d'*aillears de la peine à en concilier certaine détails, 
avec ce qui est raconte' par les écrivains itaUens. \oj. la Stoiya di Sar- 
degna, par M. Manno, Turin, 1826, 1. 11 , p. i68etaaiv. 

(a) Sur Nagneloue , Toy« le fccueîl des Sûtonens àti Ganties, t. si, 
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Cependant, à partir du milieu du onzième siècle, 
le» incursions des Sarrazins commencèrent a être 
moins fréquentes. En 961 , l'île de Crète était re- 
tombée au pouvoir des Grecs. Vers Tan io5o, les 
Sarrazins furent chassés de l'Italie méridionale par 
une poignée de guerriers normands, et perdirent 
leur domination en Sicile. Les chrétiens de Sicile 
firent même des descentes sur les cotes d'Afrique, et 
y virent long-lems flotter leur pavHlon. Enfin, d'une 
part, les chrétiens du nord de l'Espagne, malgré 
leurs cruelles discordes , envahirent successivement 
les villes de Tolède , Cordoue , Séville , etc. ; de 
l'autre, les innombrables armées des croisés obli/jè- 
rent les musulmans d'Asie et d'Afrique à se tenir sur 
leur propre territoire. AUwi-A of .'♦î^/^^ ' 

A la fin les Sarrazins perdirent tout espoir 4q ren- 



p. 4^ » » Monumens de quelques anciens diocèses de Bas-Lan- 

guedoc, expliques dans leur histoire et leur architecture^ par MM. Re- 
nouvier et Thoniassy ; Montpellier, i836, in-fol. Sur IcMarligucs, voyez, 
la Statistique du département des Bouches- du- Rhône y t. ii , p. 475* 
M. Toulousan, un des auteurs de ce bel ouvrage, a trouve dans les archives 
du Martigucs la mention du séjour des Sarrasins dans le pays ; il en est 
anssi parle, ajoute M. Toulousan, dans les archives de Fos et de Bcrre. 
A IVgard de Hyèrcs , voy. la Promenade pittoresque et statistique 
dans le département du Var, par M. Alphonse Denys, Toulon, i834 > 
in-folio. Cet ouvrage, accompagne de lithographies et <{ui n'est pas en- 
core achevé, est destine h faire , pour le département du Var, ce que les 
belles publications de MM. le baron Taylor , de Caillcux et Charles No- 
dier, ont fait poar la Normandie, TAuvergne , etc. «m <'»niitY «««f aw^ 
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ircr en France et dan» la partie sud-ouest de TEu- 
rope. Çéjà en 960 , i'écrmin arabe ^ Ibn-tibucal , 
représentait lès musuliiNiii» d^pagne comme un 
peuple mou et léger* Ibn-3ayd, écrivain du dou- 
zième siècle, fait à ces mtsnimalis les liiéiMé^Yçpro* 
ches, et s^étonne que les chrétiens ne les eussei^t 
pas encâne entièrément chassés de la Féiyhisule (i). 
On se fera une idée exacte de la disposition d*esprit 
oh étaieiit les musulmans , et de ^opinion quiibiir 
était restée des peuples chrétiens avec lesquels .ils 
avaient été si long^ems en goerr^ , par ks*<IUNik 
faits suivans : 

Les auteurs arabes tapportent que lorsque Mofussa, 
premier conquérant de TEspagne , fut de retour en 
Syrie, le khalife s'empressa de recevoir iin homme 
qui s'était illustré par des exploits si merveilleux , 
et qu'il rinterrx>gea an sujet des divers peuples qu'il 
avait rencontrés sur son passage. Moussa dit, en par 
lantdes Francs, que chez eux étaient le nom^ure et la 
vigueur, le courage et la fermeté (2), IlnWpas pos- 
sible que Mouya ait tenu ce langage, parce que , 



(ï) Man. arab lîc la Bibliotli. roy., n° 704, fol. 58 recto. 

(a) Voy. le Traité de la guerre à faire aux infidèles ^ Tolume 
arabe imprimé àu Gaitto, p« aSa. Conde , citant ce même paaMgei fittt 
dire de pli» à MoaiM, WDi donU d^iprts quelque aatre aolidr Mibe» 
que lté Francs une Ibis en ékotâê «teisat laîUesattiMdsst 
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supposé quHl se soit avancé jusque dans le Langue* 
doc, comme rallirment les Arabes, il a eut pas affaire 
ahx Francs y mais aux Gothè, alors maîtres du pays. 
Néanmoins ces mots nous ofitrent Texpressioa fidèle 
de laïuanière de voir des musulmans d*£spagne, de* 
puisqu'ils eurent occasion de se mesurer soit avec les 
guerriers de Charles-Martel de Cliarlemague, soit 
avec les Français , que Fenthousiasme religieux et 
Tamour de la gloire entraînèrent plus tard de l'autre 
câlé des Pyrénées, pour y faire refleurir les lois de 
rÉvangile. 

Le second fait qui condiût k la même conclusion, 

c^est la description que font les auteurs arabes d'une 
statue érigée dans la ville de Narbonne, le bras levé, 
avec cette inscription : ce 0 enfans dlsroaêl , n'allez 
pas plus loin et retournez sur vos pas \ sinon vous 
serez exterminés ( i ) . » 

D'après quelques auteurs musulmans, les Fran- 
çais étant exclus d'avance du paradis , Dieu a vouhi 
les dédommager en ce monde par le don de pays ri- 
ches et fertiles , où le figuier , le châtaignier , le 
pistachier étalent leurs fruits savoureux (2). 



4 

(i) llan. arab. de la Biblioth. loy.» anc. fonds, u% S96, fol. 3^; et 
Maccary, a» 704» fol. 78, recto, 
(a) Macotiy, n* 704, fol. 45 recto. 

1. 15 
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Ici nous considérerons tes diverses attaques des 
Sarrazins dans leur ensemble , et nous ferons con- 
naître un certain ordre de (aits dont nous n*ayions 
pas encore eu occasion de parler* 

Et d*abord nous parlerons des différens peuples 
qui prirent part à ces sanglantes invasions. 

L'impulsion première ayant été donnée par les 
Arabes , et toutes las expédition» un peu considéra- 
bles se foisant au nom de chefs appartenant à cette 
nation , le nom arabe a naturellement dominé. £e 
sont les Arabes que les écriipaiiift dirétiens contem- 
porains ont voulu désigner par le nom de Sarrazins, 

Le mot sarrazm ayaiit toujours été inownu .aux 
Arabes euxHmémes , quelle est Tori^ne de cette dé- 
nomination? Le mot sarrazm dérivé du latin ^oro- 
c«iiii5>4equel à son tour provenait du grec smrahenos^ 
se montre -pour la première ibis dans les écrivains 
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dea premiers siècles de notre ère (i)« Il sert à dési- 
gner les Ars^e^ Bédouins, qui occupaient TArabie 
Pétréeet les contrées situées entre TEaphrale et le 

Tigre , et qui , placés emrc la Syrie et la Perse , 
entre les lUwiains et les Parthes, s'gttac btitBut" Ift u rt t 
h un parti , tantét à un autre , et faisaient souvent 
pencher ia victoire* On a écrit un grand nonlNre 
d*opînions sur Torigine de-ce nom ; mats aucune ne 
se présente d'une manière tout-à-lait plausible; lOeUe 
qui a réuni le plus de suffrages fait dériver lé not 

Ai^bes nomades di& la Mésopotamie ç^ .4e rAn&i^ 

JÇgtfég. |)ûrnaient à l't)r^ejoyt J Qmpire romain. ^ 
écrivain greo, qui i^étjnt en ^bie dans le mfl^ 

^fMF^^k"^: hmlm^^^^J^''''^ peuples nftf 
avait eu d^ipn jïe wncomrçr^ ô ^oiuÂodiittaguer 

les Homérites ou habitans de rYemca des ^rr^^^in» 



(f) Voy. la .\otire pabîît^e par M. le marcpiis de ForÛa dtlrbàlï, ft Jà 

suite da rr^^^r^ M — ^^i^^^ffL^ a^i^ — l-jf-r tr Hihsm 

med , Paris, i8ie. 

(a) Compare?. Pococke, Spécimen histùrim Arahum, p. %i et sniT,, 
et CèHrl» BiUiathè^ de UBawHél^ t. it yp,t9 t^. OirpcnMait 

'vm le« commtiKeinfias do ootic ère que ee nom Ifit.d^aberd mis en 
usage. D\m autre c6l^» ndén^, dana ta Ùéùffm^hie, cite on peuple 

pftmitce actuelle # Alger. Voye» 
I9 tyyage de 51>aw, p. 84 » et les cxtratUt places .> k iîu cU; Vouvr«g« > 
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du iiioyi3a-4gG qui ^ d aprè» i autofilé de saiat Jé- 
rôme (1)9 faisaient dériver le mot sarrasin de Sora , 
épouse d'Abraham, il ii'es( pas besoin de s'y arrêter. 
Les Arabes n^ent jamais rien éa de^cicMifmfM avec 
Sara , mère dlsaac» 

Jjûè Arabéé sont; encore nommïis par les écrrraiiié 
chrétiens du moyen-âge Ismaélites, c'est-à-tlire fils 
dtlimiràli G'ést mie deseendanoe que les Arahs» àd- 

mctleiàt Y du iiiuiuâ puur ua eerlaia itoiubre de leurs 

tribua^rMiÉiittient ccAle à» kqaeUeapparîènaii MafetoM^ 

met. Ce fuit est reconnu par tous leurs auteurs et ne 
parait. pas susceptible de doute. Seulement, comme 
on Ta déjà rémarque, les Arabes^ it^aToucnt pas 
qu'J»i^a)^ji ^Ht IUs4 uM%e6cUv.e,; ,6t qulsaac •eut k 
moindre supériorité siirl«i/ D^abcÀrdy dans T^pinioB 
des, aSIiM^fti^^ y il a y a .j^as de dm^coce enare le 
fitu dVnie esela^eet lia fili d*iiài9 femme Ubre^ si té 
.^«^i^birf , il SMÛit que k pcre reGonnaisse sou 



1t 



p. Yoy. aussi Pline le naturaliste, Ht. y^n^ •». S^il était vrai qi^'ài» 
mÉBMS époque , ainsi que Tassurept certains autears, ohiaieurs tnbiiifra» 
bcii se liMicint téÛtées dans IWfrique occidentale , ne poarrait-<»' pi» voir 

dans ^ce tent par 1m Arabes de. tp«M les nur»? et h mû^t^mia/muÊ 

SMnrtm# eC ^€|^ ff oufid'fles ? 

(1) Vaj. ie 6^iuj»jiitf ^ c de la biu»&c icijlitutt: lie tiuçiUMu? , ^ jm yiol 



ce Ai. 
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enfant pour que celui-cî le soit aussi. D'ailleurs , les 
malàQqïétaas mettent sur le compte dlsmaèi tout ce 
que la Bible raeonte an sujet d'Isaac. . 

Par une suite de la même idée • les auteurs chré^ 
tiens du moyen-àge donnent aux Arabes le titre 
à^agareni, c'est-à-dire de desceodand d'Âgar. Dans 
leur pensée ce titre a quelque chose d'humiliant , 

par suite de i'élat d'infériorité où les cLréliens pla- 
cent les personnes réduites à resclarage. Il n'bst pas 
nécessaire d'ajouter que cette dénomiBation est in* 
connue, aux Arabes eux^nemes. 

Après les Arabes , les peuples qui prirent le plus 
de part aux éxpéditions des Sarrazins y ce sont sans 

contredit les peuples d'Afrique , "vulgairement ap- 
pelés Berbers. On entend par Berbers les nations in-^ 
digènes du mont Atlas et des contrées voisines , 
depuis les oasis.de rÉgypte jusqu'à l'océan Atlanti- 
que , depuis la mer Méditerranée jusqu aux pays des 
i>îègres. On les distingue à leur teint olivâtre y leur 
nez droit ; leurs lèvres minces, leur visage arrondi. 
On croit que ces peuples précédèrent en Afrique Vé-, 
tablissçnient des Tyriens à Carthage , et même Té- 
migration de certaines peuplades du pays de Cha* 
naan y du tems de Josué et de Dsivid*, Jamais ces 
peuples ne furent entièrement asservis \ à Tabri de 
leurs montagnes , ils ont conservé leur nationalité 
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etlenra usages. Les Grecs et les Ramains les dési- 

gnèreal par le nom géiiéral de Bai baves , d'oîi pro- 
balikmcnt s^eat formé le nom' de Berber (i). Pour 
les Berbers, iid s'appellent eux-mêmes amazj^hs ou 
nobles, mot qui parait répondre ^iim niangrc^s des 
Grecs el des Humains (a), 

J!fi Dune ni l'autre de ces dénominations a*a été 
connue des auteurs chrétiens du moyen-âge. Les 
Berbers ei^les Af^iQa^ins en général y y compris les 
restes -des popidatioiis carihaginèise , * romùne et 
vandale | Soi|t confondus sous ia désignation géné- 
rale de iJAninim Maores, .«^/n^oii Africains , Pterù 
ou Carthaginois^ fusci ou basanés (3) , etc. 

Entre les diverses nations qui prirent part aux 

invasions de la France , il y avait des peuples d'ori- 
gine germainë et slave» On sait qu'à la suite de la 
grande migration des peuples , dans les quatrième 
et cinquièmè siècles de notre ère<, les Slaves qui 

. . -'7 ' , j 

(i) Mémirin géôgn^kiqm sur im pariée orieniaU de la Ba^batie^ 
' par H. le comte CanU^ionl. Milao, i^flG, p* %if ^ ' 

(a) NmwettÊix Mémoires de t Académie des iascnpUons , t. »i. 
Hânoire de M. Simt-Martiii » p. 190 et mût. ^ 

(3) Il j anH encore, pacini Uê envabEMen»^ dea ven^galaet deaiiTentu- 
ricfs de toutes 1e« provmoM derempirc grec. Geadernien aont appelés par 
les écrivains aral>cà Roiimy, paraltcraliou du mol tx>main^ titre (jue s*; don- 
naient les indigiick hcriticrs dc6 cotu|uctcs des âcipiou cl des i^uul-lùiuilc. 
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Labilaiaat primùivemeat 1«« eootrées »iuiécf^auoord 
mer Noire et da Dantibe ^ s'araiiGèveiil peo à 
peu ver& le centre et le midi de l'Europe , et ocoo-^ 
pèrent, soua les dÎTeia noma d*Ead|ra>iia, de Cmtea^ 
de Serbes y de Moraves , de Bohémcê ^ contrées 
appelëea plua tard la Pologne, b Bokéme, la Servit, 
la Dalmatie et uièoie une partie de la Grèce. Les 
Slave» ) à meaure qu'ila s'avancèrent » earent k eam^ 
battre les peuples dont ils vaulaieiit soumettre le 
territoire, particulièremcnl les Saxons, les Haua, etc. j 
de plus , leV uns et ks autres ae trUiiv^fe nt^ en 
d'hostilité avec Charles-Martel , Pépin ^ Charlema- 
^eetlesenfanadeCkarleosagne, dont kedomsânea 
étaieut continuellement menacés par ces hordes sau' 
vages. Ces guerres terribles ne cessèrent ^qiie lors- 
<[ue les peuples de la Germanie , soit Germains, soit 
Slaves I eurent qfobrassé le christianisme. Or , il a 
de tout tems été admis dans le droit public des bar- 
bares de disposer des prisonniers comme d'un vil 
bétail. Tacite raconte que, de son teros, les peuples 
qui habitaient la Hollande actuelle étaient dans 
l'usaga 4e vendire leurs |»isocmievSy et que céa pri- 
sonniers se répandaient ensuite, soit comme Soldats, 
soit comme esclaves , dans toutes les provinces de 
Fempirq romain (i). Cette coutume inhumaine s*é- 



{t) yie d'A^ricota^ ch. aS. 
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tablit en France et dans les contrées voisines. Le 
cottmeree d'<e|ciave» y était devenu un genre d lo^ 
dinèOrie autorisé , et il né cessa qu^apiiiès que lee 
Getmaine y les Slaves et les autres barbares du nord 
eurent pris place dent la grande fiimille chré-< 
tienne (i). 

Ce eonmerce prit svrlent de Teitenaîeift aprèe 

que la Syrie , l'Égypte , l'Afrique et VE^pagae fu- 
sent tombéce an ponTôir de» Sarrasin»/ L'en anit 
qae , de tout tems , resclavafye a subsisté chez le* 
Arabes f et que , . pwmi ce .peuple ^ les travaux le» 
pk» pénîUe»5 peftticolièfëdient le» trafans méam^ 
niques et ceux de Fagriculture, sont mis à la charge 
dliownes privé» de leur liàierté# A la vérité , iTa- 
près la législation musulmape y Tesclavage ne laisse 
apri» Itfi aoctine nàrqne d'infériorké, et L'eaeleve 
qui fait preuve de capacité ofi que k ib rluue iavo- 
ri»e parvient ans. inAme» empfti» ^pie rhonune libre* 
L^ttsage de vendre aux Sarrazîfts de» captif» ei de» 
enian» de l un et de T^itre sexe se propagea de 
tràt4NMine'ba»ie« 

Les marchand» allaient acheter les esclaves ger- 



(l)CoDiparez deux lettres d^Aicuin, dans le recueil de dom Boor 
qoet , t. T , p* 609 et 610 y la géographie d*lba«llaiicai , man. arab, de 
la B i b Ko ih « i ^y./.p. S7, et lÉaoeavy^, voma^mA,, »* 904» ibi. ymo, 
Ve^. mtmU. d^OlM, Pm^ dm Chmm^, ftefe, v»9», p« 9&i 
et H. Pacdemi» lah mt^mes , 1. 1 , iiÉfodactioa 1 p. lu» et txxji. 
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maiosettiaves sur les cétes d'Allemagne, à rém- 

bouchure du Rhin , de l'Elbe et d'autres rivières. 
On en trouvait ans»! sur les bords de la mër Adrîa- 
tique (i)) ainsi que sur les cotes de la mer Noire , 
oii y jusqu'à ces derniers tems, les peuples de la 
Circassie et dé la Géorgie ont été dans Fusage de 
donner leurs enfans en échange des objets qui leur 
mani|uaient. Un marché pour ces diirniers existait à 
Gonstantinople. Enfin il arrivait un grand nombre 
de ces -esdaves en France^ soit qu'ils provinssent 
des guerres entre les Français et les nations du 
nord j soit qu'ils eussent été achetés par des spécu- 
lateurs; 

Bientôt même les Sarrazins, par une suite de 
l'esprit de. jalousie inné cihez les peuples du midi , 
commencèrent à mutiler une partie des esclaves en 
bas4ge-, afin dè les réndre propres à certains em- 
plois dans les sérails eAes harems des princes et des 
hommes riches. Cet «sage ne tarda pas k donner. 
naissanceenFranoe à un .nouveau genre d'industrie. 
Au dixième siècle, il s'était formé à Verdun eu Lor- 
raine une espèce de grande manufiiotnre d'eunu- 
ques ^ et les enfans qui sui: vivaient à cette cruelle 



( i) An si^et des deieenlM des Sarranm wr les côtes de la mer Adria«- 

lif]ae, voy. Coostsiitiii Porphyrogenète, De adttUmêùvthnm ùiqtcniy 
Stm Bandnri, Imperium oriciUalG, 1. 1, p. 88 et saiv., et p. i3i. 
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opératîonisfaieiit envoyés enËspagiie^ oh les grands 
les achetaient fort cher (i ). Ce commerce d'eunuques 
était deveun si commun , qu'on iiaisait présent d'un 
être ainsi dégradé , eomme on ofiirait maintenant 
un cheval ou on bijou. Un écrivain arabe rapporte 
qn'ien 966 , les seigneurs français de la Catalogne, 
voulant se rendre favorable le khalife de Cordoue , 
lui affirir^^t eiltre ailtras f lÀens vingt jeunes Sfa-^ 

vons faits eunuques (2). 

l4iA 4ttteaira arabes attribuent à tous les esclaves 
germains et shvons une origine slave , et Jes ap- 
pellent du nom général de saclabi^ terme d*ou est 
probablement dérivé notre mot esclave (3). Une 
grande partie çlç la garde des émirs et des khalifes 
de jlordoi^ 'se composait .de saclabisvU T ^^^^ 
ei^core beaucoup de saclabi» méléâ aux Sarrazins de 
Sioile, notamment à Palerm<&t oii on quartier par- 
ticulier portait leur nom. On en remarquait égaler 
ment en Afrique , en Syrie (4) » et dans toutes ces 

(1) Comppirei Liatprand, dana lo reciMil de Mnralori , Remm itaU- 
carum seriptormê'f t. put* tp p. 47^9 ^ Ibn-Hancal , nam unb. , p. 57. 
. \afm idiN'negMgiM»» Mémoire* de ÏAcoiémAt dêê .ÔHkoi^^ptMiM» 
t» XXXTll, p. 485. 

(a) Voy. Maccarj, n* 704, fol. 94 verso. Les «almpréieos coDsîataîenl 
dansTingt quintaux de martre /.ibcline, cinq quintaux dVUin et des armes. 

(3) Charmoy, Itfémoire sur Li relation de Ala^soudi , dans le t. 11 , 
des Mém. de l'Académie de Saini-Pétersbourg, i835, p. 870 cl «uiv. 

(4) lbn Hancal, man. arab. de la Bibliothèque royale, p. 5; et 6a« 
Ghannoy, Mémoire dt^k cité. 
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l ^ contrées , les saciabis étaieni qoelqiiefois investis 

des fonctionë len pluë importantes. C'est ainsi qu'il 
fiiut eipliquer les nombreux pessages des chroai- 
i|vee arabes , oh il est fait mention des saclabis, et 
<{iii) sens oek , seraient imntelii^hies, • 

Les Arabes et les berbers comptaient dans leurs 
rangs non seulement nn grand nomlwe de payeaa 
du nord de l'Europe , mais y on est bonteux de le 
dire , beaucoop d'bammes nëè au sein 'dd ebns* 
tianisme, en Italie et en France. Les juifs, spé- 
cnlant ^ur la misère des peuples y se feisaîent 
ipwidre des enfans de Vw et dé l'antre sexe , et le» 
conduisaient dans les ports de mer v là, des. navires 
grecs et vénitiens venaient les cbeFeber , poo^ les' 
transporter cbez les Sarrazins. Ce scandaleux tra-- 
fie , proscrit par • Tautorité ecelésiasticpie et l-^anto* 
rite civile, se faisait jusque dans ia capitale du 
monde cbrétien. Ën ^BOf le pape Zacbarie fat 
oblige de racheter des mains des Vénitiens un 
grand nombre d'enfiws des deui; sexes, qui alluient 
être emmenés de Rome (i). Le successeur de Za- 
cbarie, en j^B, pritle parti de livrer aux flammes, 
à CivitiarVeecbia , plusieurs bàtimens_ grecs qui 



(i) ÂDMtaie ie blUiothccaire, dm» le gnnil mwilik MiicMofHl. $u, 
fut tt p. i64* ' 
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étaient vernis dait8 ce port pour le même genre de 
oomraeree (i). 

Aux chrétiens achetés comme esclaves, qui 
étaient admie dans les bandes mmsinee , it Aiut 
joindre les captifs tle tout âjve* et tte toiité condition 
qui tombaient eu leur pouvoir. . On a vu que- la 
dMMse aux tioannes était chez tef Sarrasini im des 
grands objets de leurs invasions^ à la suite de 
duuffie .expéditioD, las mairekés des principales 
villes de TEspagràc et de TAlrique regorgeaient de 
difélienê à vendre* Les captifs surpris en l>as-àge 
et séparés de leurs paretis étaient élevés dans la 
religion et le laAgage des vainqueurs ^ s'ils faisaient 
de la TésislnÉ)ce , le magiattat avttit le droit de les 
contraindre. Une grande partie de ces enfans de- 
venaient cnsuila seidat».' Quant aux chrétiens qui 
étaient enlevés à l'élal adulte, on ne les forçait pas 
tonjiMirs à easbrassep rislamisme, car Mahomet a 
dk r ir Ne lattes* pas violence aux hotames , à cause 
» da jeur foi. » Mais plusieurs ne laissaient pas de 
prandro du serviee dans les bandes sarrarines. 

Il iaut également joindre à ces indignes chrétiens 
qoeUp^ habilans des pays mêmes qui étaient vie- 



(ï) V<ïf • l* T9oM iM ^ B4tfl9i»el9 t- ^» P« Qe commerce avait 
eqeoM.lim» ^no^iie leccètement, au treizième ûide. Voy. VHi»Um 
deâ CM*àdeâ de M. Miehaud, 4* «dit., t. ut» p. 610 et 61.^. 
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times de ces couraeA dévastairîcc«. Lorsque les 
Arabes et les Berbers entrèrent en Espa[];ney ik 
furent aidés par beaucoup de chrétiens du pays, et 
par les juif» alors trèMiombreiiz dana la Péninsule. 
Comme iU u'avaient pas des troupes suffisaoïes 
pour occiiper les places fortes, ils confiaient en par* 
tie aux juifs la garde des villes dont ils voulaient 
s'assurer la« fidélité. Dana leurs invasions en France 
et an sein des contrées* voisines, ils eurent également 
pour auxiliaires les hommes sans foi et sans patrie, qui 
sont toujours préu,% profiter des malheim publics 

pour s'élever. On a vu quelle part Mauronte, duc 

de Marseille, et d autres personnages notables pri* 
rent aux succès des Sarrasins. Si les grands étaient 
aussi peu délicats , quels devaient être les petits ? 
On ne pf&ut douter que, dànales invasions et rétablis- 
sement des Sarrazins en Dauphinc , en Piémont , 
en Savoie et en Suisse, une partie de la pcqpulation 
ne fât d'intelligence avec eux et n'eût part à leurs 
rapines. Les. écrivain» contemporains ne le disent 
pas expressément ; ils se ctotentent de se plaindre 
de la cupidité et 4e la perfidie de certains chrétiens, 
de leur m^anque de. foi; mais- oomment expliquer 
autrement la facilité que les barbares eurent à en- 
vabir ces âpres contrées et à s'y maintenir ? com- 
ment leurs bandes placées à de^i grandes distan- 
ces les unes des autres , à une époque surtout où 
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ks cominunîcationft étaient si diilicîles, auraient-^ 
eUes pu correapoodre ensemble ? Les envahisseurs, 
bien que pariant une langue à paît 'et professant 
des croyances toutes différentes , avaient liai .par se 
inâlier «vccle rest&de la population» L'on en a 
un {Exemple (i) dans ce qqe le chiouiqueur de Tab^ 
baye jde Novalèae rapporte au aiyet de eoii olielai 

qui tûniha au pouvoir des Sarrazius. Un combat est 

lÎYré aux. environs de Vecceii) : Sarraeûos ^at 
Taincpiearé et entrent paiMblement daiis la yilla 
avec leurs prisonniers î les prisonniers sont expo* 
8^ dana les rae»$ cbaqua passaiat est libre do* lea 
examiner et d'en offrir ua prix. Pendant ce tems « 
leapavena et ka aasia M eae inforinnéa vont chea 

réveq^ue, chez les notables j c'est comme de nos 

jom « Imtqa'iin laarohand arrive .dana' «ne rilli^ 
pour y vendre ses marchandises. 

Nous aliouis examiner quelle fut la politique des 
juUs du midi de la France , lorsque les Sarraztns 
envahirent ces beUe& contrées. On lit dans une vie 
de saint Tbéodard , archevêque de Narbonne (a) ^ 



(i) Paye 170. 

<l)6itel11iMaKd vinât Bl»! numm rm^éié «crilefaeui- 
<?oap ptoi tvrd, Voy. le wcneii Jet aoUiiriirtiii an 

u 16 
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que^ Icm de la première entrfe dtei Smmàm^ Amm 
le Languedoc,' les jtiifii se déclarèrent pour eux el 
har ovrrirtot le» portes de la trille de /Toaâôiise. 
L auteur ajoute que Cliarlemague , pew punir cette 
trabiseii, ordoona tqee oliiaqae aAnëe, an troia 

principales fêtes, un juif de Toulouse serait soulflelé 
pfibUquêiaeiit devant k porte.dè la cathédrale* Vm^ 
sage du' Mrufftet wfmt ^fot trep <lef(ahi (i). Mais ii 
n'en est pas de même de la trahison des juiis j car 
hsê Sarraiins, oflmftne ôn1*a' m; ihé sent jonakr 
entréf dans Toulouse ; peut-être Fauteur a-^il voulu 
pÊaAet d^ r<tceiipacieii de Ift capitateidii'iiaagiiedoe 

par les Normands , en 85 o , occupation à laquelle 
il serait posifible- que ke^ jm^mêêattAiiùutgàmé^ 
comme ils aTaieni contribué, quelques années aupti- 
ravànty k rentrée d«s^ méines' banbares dans la lâUe 
de Bordeaux* - m i. 

Si des races nous passons au langage et à la 
religion des 'ehvâliisseurs, nous y rismarquerons la 
même diversité. Une partie seulement parlait la 
langue arabe ; lé ' reste faisait usage 4u berber ou 

de tout autre idiome (2). On se rappelle que les 



(1) 11 fut pliu tard commud en une somme d^argent, que les jaiis 
payaient cliaqne amitié à diverses ^liacs de Toulouse. ... 

(aj rantcni' Mkht, Ibife^âteoiieiyii, ablbl. tj^feno^ fait l Éo ti m é'ao 
corps de troupes l)cr1»ëtiM/4iil pmlaîeiitto bérber. 
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^Inwns^ qui , en loi^, firent ime tentative contre 

Narbonne^ ne parlaient pas arabe. 

11 tk^ a^it égaiement qu^nne partie des agréer 
seur» qui proressassent la religion mu^ulmaiie *, les 
aûtk^ê^élttenit jqife) pa]f%DS et iuliDe4ala*éuetl«h 4)n^ 
a vu qoé^te'bande qui, vers Fan 780, envahit le 
¥elayy éta^/^robabiei&eat idolâtre '(i)..i)iouft4avoii«> 
|HMrîdn'>fcléfeâfr an sujet dn culta pnitiqué pèonlai 
Berbers, qui prirent tant de part aii\ con^oetes 
ittiln <pàr à9a âàtnqina lan &{mg|Dttiete» griment 
sait seulement que plusieurs de leurs tribus étaient 
ehrétienaea et joivet } d'antres adoraient le fon et 
les astres^ ou étaient adonnées au culte des idoles. 
Le culte des astres et du feu , parmi les peuplades 
del'Ad.., r^onie à oae W ««kpo^ Ite. ^ 
dailles du roi de Numidie> Boccbus, pi^ésentent les 
mémes^ emblèmes i^né oertaina mônumena de Tan* 
cienne Perse (2), et Ton se rappelle à cette occasion 
le témoignage de Salluste qui« d*après des livres pu**- 
ntques, affirme qu'à une époque extrêmement recu-i 
lée , une troupe d'aventuriers composée en grande 
partie de Mèdes et de Perses^ vint s'établir en Afri- 
que (3). Les écrivains arabes accusent aussi les 



(0 Ci-Jlevant, p. aS. 

{i) MiotiTiet , Description de médailles antiques y t. vi, p. 697. 
(3) Voy. ies ly'om'canr Mémoires Je L Acadctmc des. Jascfi'iffiîoas 
t. xUf p. 181 et suiv., mcmoire de M. Samt-MartiD. 
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trtbas beribèMê qui nVraent pas encore ^miknmk 

l'islamisme , de rendre un culte au feu et aux as^. 
XteM d'àikieui^ik leur dannenl le titre de Sa- 
• héens^ mot qoi «^applique ordinairem^t ailz adora- 
teurs de* astres* Ënûn l'idc^àtrie proprement dito 
n^était pas îooobiuie parmi les tribus de J7Atli|S*tfii|> 
écrivain latin du sixième siècle de notfe ^^re , nôtUF 
fotimic des détails préûieuz siir les plilufiie^mls*^ 
gfeuses mises en usage en Afrique , antérieureme&t 
à la conquête arabe (a)» C'est ce qui fait qnekpéanK 
vams drabés comprennent les ^ribus^beribètea^^p» 
n étaient pas encore soumises à i'Alcoran, sous la . 
dénomination générale de- Jifa4fou5, motqu^ils ap-^ 
pliquent aussi aux nations payennes du nord, no* 
tanuoenc aÀix Hovnittiida. Ce ne Ait que lomg-laaaS' 

' après la conqucte de 1 Airiquc par les musulmans, 

que les tribus berbères embrassèrent «ft| masse 4*ts-? 
lamisme (3). 



Jantmal Viatique > ï. n » p. i3i, ekla BidMion de LéimrAfricnii. 

(3} CorippiMy JoMudào* sea de helUs JUbjrcU, édition de Manoe' 
chelliy lfi)aii> iSVo,in-4** Coosdteslliidex anxiiioti'gtirzt/, moêHman^ 
ammon, ape&in^ ele. ; voy . auni poiir let pratiques païenne qui ae Wfàt^- 
tinrent en Afrique, après la conquête mosulmaiie , le recueil des JVblice^ 
et extraits des manuscrits, t. xii, p. 639- 

(3) Voy. V/Julout; d' Afrique, par Cartas, tiaduite de i arabe en por- 
tugais, par le P. Santo Antoaio Moara, sous le titre de Historia dos 
soberanos mohametanos que reinarao na Mqutttanùtf Lisbonne, 1828, 
p. 19. 
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* Lea autearft chrétiens da meyen-àge envelop- 
peiit toutes fe» clasées des envahî^settrs sou» Fépt-r 
thète vague de pajrens* Ce n'est pas que les chré- 
tiens inatnrits ne eussent dès lors , que «en n*est 
plus éloigné da polythéisme et de ridolàtrie que 
l'islan^MiÉlef «ioi «Éfet , les toustttnians idi^admettent 
qu'un seul Dieu créateur du ciel et de la terre, et, 
dansf lear ^ft nr pour les pratiqœa.du paganisme , 
tta^^mférdiseBt)' à l^excfnfple des juifs , toute repré^ 
semation d*élre animé ^ mais il n'en était pas de 
même d*tiiie partiè-dei^ peuples qui s^étaient joints 
aux conquérans ; d'ailleurs, dans ropiuion du vul- 
gaire^ lè <Mtpéi&t -des mûftiiliiiané poar le fondateur 
de leur religion, avait dégénéré dans une espèce 
d'idiolàtvieii Ënfin , rofiL'saitrqia'aa moyen «âge les 
épitbè^^il'ui^lflfBr«y'e€ surtont' de païens s'appli- 
quaient indistinctement aux peuples qui ne profes- 
saient pas le christianisme. 

On lit dans la prétendue chronique de Tarchevé- 
que Turpin (i), qu'en Espagne, sur les bords de la 
mer , s élevait au haut d'une immense colonne une 
statue en bronze, fabriquée par Mahomet lui-même, 
et à laquelle les musulmans fendaient hommage. 
Phikunéne, dans son histoire romanesque de la 



(f; EUitiuii (le M. Ciuuipi , \}. to. 
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oonf^uÈ^e du Lan^edoc par Chariem^igiie (i), iaie 
m^ncioa d^iiofl «taciie Mahomet^ ea teroMâl» «que 
les mu&ulmaiis INarbonne, à l'époque oîi iié occu- 
paient encore ooile iMUe^ a««îeat érigés dans uae 
espèce de chapelle, et qu*iU Mgardilielnt comme le 
fUii^ fe9*Bi04.ouûeade leur autgrilé» JD uaaiurç^ié^ 
il est f«Hé'dfliafl It feude SmrU'Hfkotas ^ eapèce'de 
pièce de théâtre qui eut beaucoup de cour« daus Je 
BioyeB-â|^ (a)* d'ua^priaoemiBttlBiaa d'Afrique , 

dont ies liomuiages b'adrebtjaicut à uue idole appe- 
lée Ten^mU^ reeiNiiarait les ^eues de l-idole 
de feaillee d'er^ )orsi]ii*il ea avait obtenu <}uelque 
grâce signalée. Ëo&a ». <d'appès an poème irauçai^ 
lalaiifaax ez{|)iHts 4a Rdland^ les Saitaûns de S»- 
ra^oë^e avaieut fait choix d'unis grpUe pour servir 
de temple a leùra diet^ i diMii la gvotte étaient des 
statues en or, tenant un sceptre à la main, et por- 
tant ime oauronne sur la .4étc... Cesl ià ^ue les âar-p 
razias se tasseaaUaient , quand ils ▼outaiçat M ^n- 
dre le oiel fayoraUe (5)» 



(i) Kdilion de M. Cîarapl , p. 'j8. * 

(a; Lcgrand d'Atissy avait donne- un extrait de cette pièce dans le 

t. 1" de sei JFabliatijpy p. SBg et «unr. La pièce estière a ete pvblitjepar 

M. Monrocrque, dans le recaeil des pubUcationsde la Société dea bibii<^ 

philcs français , volume de i834* 

(3) Dissertation sur le roman de BancwoHX , par M. ttonin, p. 

et ]«»4. 
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Le jyim <k T«yrvagaiit, changé qineiqu^iCoi» en 
Teroia^aAl, elt lei iumos d'Apolin et <|^*aii|fes êire« 

miaiift , et dan» les antres mûûumepft de. ^tre .#iir 

cienne littérature (i); or, ces uoms en général pa- 
raissent ë apptiquor à de prétendii^ divinités, mu- 
solnuuiM. TeUe éfejhin prévention de nos pères à 
cet.4gaid| que i dans le jeu de Saû^i^ffiçolqs y une 
9ta|iie.dtt sâini , (|ni .auiyaat ruaa^ e#t .représentée 
ayant la mitre $ur la tfite, est appelée un Mqiioniet 
c&rnu^-iA s^ te» |teni|ile^ d!idple$ ava^ei^.Fèçn le 
nom générique de Jta&amenV* Étrange, effet des 
destinées huïnaii^e» \ Ce n'est pa& là i'ol^^et, que se 
proposait Mahmoud l^ gasueyide, lorsque faisant ^ 
yers Tan io25, la conquête des plus riches montrées 
idfiJâtnea de l'Iode 9 il refuisa de rendre aux babi- 

taiiii une idole qu on odiait d<î raeiielex au poids de 

ror^ ^ b.;&t pteoQr sur le. seuil ^de I9 por^e-. de la 
principale ôdosqu^e de' sa capitale, afin que tous 
çeux.qui eutrei?aieut daf» ie temple.^ fissent acte de 

relifpion en la foulant enx pieda et^jen eradwt des* 

^AiS (2). . ' .- , ' 



> 

Ci) JRojiwn d» la VioloUe , publié par H. Francîiqae Michel > p. 73 
et 3Ss. 

.(«0 ^ 4iiii|«de ll4wa«id«Viit ^ k msXjd^ ^ gesit. V«y« dm Ex^ 
Irall^ iMt ftwtofien# m^^rdiâ^ mt^'eivifwUis, p. »36 (l. c|e Ih 
BUfiiothèque de* cfintades ). 
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Queliç e»t. l'origine de la fauMe opinioii de ûoé 
pères ? quelques auteurs oat pensé que les NorémBds 
et les 'autres peuples payeiib du nord ayant été au 
m<yyeii-4ge coilipris sous la dénominiition générale 
de Sarrasins, c'est dans le nord de l'Europe qu'il 
faut chercher la patrie des noms . Terva^aiU, Apo^ 
lin, etc., (i). Maiscommé les Berbers partageaient 
en quelque sorte les grossières pratiques des peur 
pies septentrionaux^ ne pourraitH^n pas aussi bien 
cherchet* Torigine de ces noms en iVirique ? 

Au reste, d^ns tes ouvrages que nous .avons mlés, 
le prétendu respect -des musulmans pour des dieux 
de bois , de pierre, ou de métal est toujours subor- 
donné aux 'avantages immédiats qu'ils cas iMen- 
daient; à la moindre disgr^ke, ils se précipitaient 
contre les idoles, les couvraieBtd'outruges,ies feo- 
versaient et les mettaient en pièces. 

£n somme, le nom arabe, et la. religion musul^ 
mane partni les cdnquérans ont du dominer* Les 
Berbers, les Slavoos ne nous ont transmis aucun 
souvenir de leurs exploits; leilrs enfans, sinon eux<- 
mémes, embrassèrent Tislamisme j tout ce que nous 



( I ) Voy . réditloo ds Mitnd Ifjimonrmac, de Boyardo, et de RoUuiâ' 
i^Jfurimtafy 4e VAxwàCf fur àaAaato fianiiû , 'tint on 'volnme d*iirfiD- 
dnetioD , xnûkàé Eêsay oit ihé rommiic nmttkfe p&etrjr 0fihe tkf 
lians, Londres, iS3o,ni«8*y p. 196. 
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«avons sur les vainqueurs, nous le teuoDs des 
Andm et des éccivains mahonéums/ 

Une grande diversitc devait également exister 
dans les motifs qui faisaient agir les conquérans. 
Chec plusieurs, c*étaienl la soif des richesses, le gout 
des aventures , Taipour des pLaisirs^ mais chez 
d^autres, on remarquait le désir de propager la re- 
ligion musulmane, et Tespérance d'obtenir les fa- 
veuvs attachées à une œuvre si méritoire. Maho- 
met â'exprime ainbi dans rAlcQran : ii Grands et 
petits , miirchez à la guerre sainte , et consacrez 
vos jours et vos richesses à la défense de la foi. Il 
n'est point pour vous de sort plus glorieux (i). » 
Il a dit de plus : « Celui dont les pieds se couvrent 
de poussière pour la cause de £)ieu ^ Dieu le préser- 
vera du feu de l'enfer. » 

Les musulmans en état de porter les ai:mes ) se 
croyaient obligés de se dévouer au triomphe de 
leur religion j ceux qui ne Tétaient pas , espéraient 
acquérir les mêmes, mérites par le sacrifice de leurs 
biens. Mahomet s'exprime ainsi : « Annoncez à ceux 
qui entassent For et l'argent dana leurs coilres, et 
qui refusent de remployer ^ soutien de la foi, 
qu'ils soufiriront d'horribles tourmens (2J. » 



(1) Alcorati, M>malc ix, vers. ^i. 
(a) Alcorattf sourate ix, ren* 54* 
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Tout musulman qui mourait les arme» à ia maîu 
était censé aller pavadis* On iic dàiM 1-ÀloDvan: 
m Ne dis pas que ceux qui ont cic tues pour la cause 
» de Dieu^ sont morts \ ils sont vivans et reçoivent 
» leur noiirritnre des mains du Tput*Puissant ( i ) . « 
Les mahométans donnent à ceux d'entre eux qui 
scellent ainsi dé leur sang leur amour pour Hsla- 
misme, le titre de scliahyd ou. de mat ijr^ c'est-à- 
dire de témoin, par un" sentiment tout<À-fait ana- 
Io(jue à celui qui a fait appeler chez nous martyrs^ 
les personnes mortes pour le triomphe du chris- 
tianisme. 

Un mahométan mort les armes à la main n'a- 
vait pas besoin , comme le reste des fidèles , d'être 
lavé ni couvert d'un lioceul. Le saog^ dont il était 
couvert l'avait pturifiéde toute souillure; l'habit 
dans lequel il était mèrt faisait son plus bel orne- 
ment. Mahomet a dit : « Inhumez les martyrs 
comme ils sont morts 3 avec leur habit , leurs bles- 
sures et leur sang. Ne les iavez pasj car leurs 
blessures, «u jour du jugement, auiront Todeur du 
musc. » 

La loi voulait qu'avant de'ooloimencer les bdstiti-^ 

tés , le chef fit une sommation aux peuples qu on 



(i) Alcoratti sourate 11, vers. 149. ^ 
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dovail auaqu£r, et leur proposât d'embraifter Tiftla- 
miMne aa de payer le tribal (i). Cette samiaafion 
deyiùt être conçue en termes mudérés , conformé-' 
nient à ces paroles de Mahomet : « Invite^ie». à la 
voie Je tou Seigneur ^ aveç adresse, avec pnide&ce, 
avec 4les eskortat^M^os douces et pei^uasîves, » Il 
C8t probable que cette sommation se fit à la pre- 
mier entrée 4es .musuUnaos survie soi français^ 
mais , comme les habîtans ne s empressèrent pas de 
se soumettre au jou^, les vConquécans . etii^t re- 
courir à Tépée (a). I 

• ♦ 

■ • 

On dépeint ainsi k coslûliie et armes des pre- 
miers conquérans : une épée avi coté \ une massue 
ajppilyée sur le cheval \ à ta main une iance, à la- 



(i) Cette alternative, à s^en^tenir. h Vespvit de Vuilcoran, aurait dû 
^èk9 accordée cpi^aax chrëlient, aux juifs et à«x gaèbrcs , c^st^à-^ie 
aaKfe«plMfû.fl4lll0lfHt me religion rev«lée, et que les musnlniaaa 
«|i|pe9eii| en mméqaace jpevpUê du livre. Pour lté idolAlret» iU n'ao- 
nûeot d& receroir diantre alternative que riatamisiiie <m la mort ; mais 
cetle'diKitiiiw n'a &à ml^e k exëcnttoil 'daito toste aâ rigoenr vp» dans la 
pnapilie d« rAidncOn a nt^'nne partis ffa* tetes<Mt»sSis idii- 
l&tre, La même politique a e'té anÎTie dans Tlnde à T^ard des Gentils* 

(a) La chronique de Turpin et les fomans dé chevalerie , à piopoe des 
guerres des diretiens et des Sarranns, font souvent mention de ddis finis 
de chevalier a chevalier, et d'invitations à embrasser la religion Tnn 
de rautrc. Il est probable (ju'eii gênerai cas défis n'euieut lieu qu'après 
rétablissement de lu chevalerie en Ihuopc, et <{u'ils etaicut uue i>uile de 
l'opioioa qui ne permettait plun d'allaquvf un ennemi 4IM1s dcCcaM;* 
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quelle était attaclié ua . drapeau ; un art suspendu 

k l'épaule et un turbau sur la tête. Mais ce cos- 
tume changea avec le tem», et les musulmans cher* 
ehèrent k imilef' les chrétiens ; abandonnant l'u- 
sage de l'arc et de la massue, ils adoptèrent le 
bouclier^ la' cuirasse et la lon^e lance propre à 
percer. Ils rechèrchaieDt aussi les ëpëes de Bor- 
deaux, alors très^G^meuses et leurs guerriers , 
renonçant au turban, portaient un bonnet indien. 
Avec les vingt eunucpies slaTOns que les seigneurs 
français de la Catalôg^ne donnèrent au khalife de 
Cordoue, étaient dix cuirasses slavonnes et deux 
cents épées françaises. Le même khalife, le jour de 
Tinstaliation de son bageb ou premier ministre, 
qui du reste était d'origine slavonne, lui fit présent 
de cent guerriers français, à cheval , armés de Vé- 
pée, de la lance, de la cuirasse ,^u houclier et du 
bonnet indien (2). Chez la plupart des musulmans, 
grands et petits, les armes,, lestuntques d- écarlate, 
les selles et les drapeaux étaient faits à Timitation 
de ce qui se pratiquait dans l'Europe chrétienne (3j. 
Il est à croire pourtant. quW général , l'équipe* 
ment des guerriers sarrasins conserva toujours 



(1) VkAccsajf man. arab. , 704 » Col. 56 recto, 
(a) Maccary , n* 704 , fol. 94 veno. 
(5) Maccaty, vfi 704» fol. 6o» 
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quelque chose de la légèreté qui les dietinguait , lors 
de leuca premlèreftJiivasioa»» 

> Noué ayons dit que parmi les «coiiquërans , plu- 
sieati étaiepil eickés par Tappàt da butin. Pendant 
long-temd, les guerrîei:» sarrazins a*eurent pas d'au- 
tre moyen de ae dédonnnager de leuE» df pensée et 
de leur» fatigues. Le fjuerrier qui agissait isole- 
ment était maître de tout ce tombait entre ses 
mains. C^lui faisait partie dW corps , portait 
ce qu'il prenait dans^un lieu dé&igné par les chefs ^ 
le butin était mif en commun ^ et ^ quand l'e^ipédi- 
tioû élaîl terminée , on procédait au partage. 

Le bntin se comppsait des métaux prédeox, 
moimayes ou non monnayés, des étoâes, des pier- 

• 

reries, des ustensiles de tout genre , des bestiaui^ et 
des captifs de tout sexe et de toot âge. Les captifs 
formaient toujonrs la .meUieure partie du butin , 
par la facilité qu'on avait, soit de les Tendre, soit 
d'en tirer un service pej»onnel. On les estimait 
d'après leur âge y leur sexe, leurs forces pbysiqaes 
et la forme de leurs traiis. 

Le cbef commençait par prélever, pour le sou- 
verain 5 le ciuquicnic de tout le butin, appelé le 
hidfiDiùa^ et le sonyerain disposait de ce cin* 
quième comme il voulait ; mais' il en convertissait' 
ordinairement une partie en bonnes œuvres, comme 
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«ecours aux pnvrcs^ etc. , (i). Tool le rem était 

distribué aux soldats , dé manière que le cavalier 
eût le double du fonta^sin 

AnssMt 'le partage fini, il 8*établissatt une es- 
pèce de marché | oii ceux qui n'étaient pas cooteaa 
de leur lot le -vendaient on réebançeaient. A k 
suite des armées se trpuyaient des marchands et 
des spéeuktear») et ks objet» r&idm étaient cntuita 
répandus dans tout^ les provinces de l'empire. 

0 

Cest ici le lieu de parler, avec quelque^ détails, 
dea chrétiens fratiçais des deux sekes qui' eurent le 
malheur de tomber entre les mains des barbares. 
On a vu qu*il fallait bien ée garder de confondre ces 
captifs avec ce qu'on nommé aujourd'hui des pri- 
sonniers de guerre. * ' 

Dès qu^un chrétîéh était pris / on lui atladiait 
les mains derrière le dos^ cest ce qui fait qu'on 
ralppelait assyr*(3)^ d*nn mot arabe qui signifie 
garrotté, à peu. près comme les Romains nommaient 
leurs captifs vinùtus. Le portage du butm ayant eu 



^(9)B«ln|d, pmv^miB» wfi^%if<t« t^.iv^p.^^! Mowi^lflf» 
^d^OhiMAi^ Tableau de iem^re olfonum , t. p. 80; et Gonde^ HU- 
fonn, t. i;p. 46i. • ' • " * ' 

' ...... 
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lienvCelyî entre le» naio» duquel le chrétien était 

tombé) devenait son maître^ il pouvi^it [employer 
à m» «erYice, le vendre, le battre ou même le tuer« 
Le chrétien devenu esclave était alora appelé 
mf^mhuk (i), à dire possédé-^ parce qa*en- 
effet il ne s'appartenait plus à lui-même *, on le. 
nommait anm r«co,(a) ou minca , parce que.se» fa- 
cultés étaient fbnrestretntef; car il ne pouvait possé- 
der, ei tout ce qu'il . gag^nait. devenait la propriété de 
son mettre. On le tranMnettait.par héritage, de la 
même manière qu un ckamp ou une maibon, et se» 
enfrns étaient destinée eu même sort que lui/ 

Quelquefois le maîlrc , s'il était zélé pour Tiëla- 

mim^^ ^Uioiiail aoa esclave de se faire musulman. 
Si le chrétien y consentait , il était ordinairement 
min en liberté^ ai j^oii^ il avait l'espoir ci être ra-* 
cbece par «yaiitres pieut musulmans; car Mahomet 

a dit : « Le fidèle qui ailrancbit son aemblable, 
a'affraAuéhit lu»-même des peiuea de cette vie et dea 

tourment du feu éternel* » Le nouveau mu&ulman, 
bien ^'a^ancbi., ne laissé pas d'être obligé 
certains devoir» envers celui qui lui avait rendu 
la liberté \ mais il était admis dan» le sein de la 

iiii nm ^ H i Mi pi ^ i I , i nj i m il i> M l' ■ > p i«»ww r i> n i iiii ^ ; t ^ m»mt»^mm 

(i) w p*5 pyo , C oit le mot c|u'on prononct! ordinaliciiicuL uuimelouk ^ 
et qiii.a ««cvi^.dvf^igniec Iqs esclaves-rois <^c r^|yptc, aa moy^&ge. 
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que les homme» les plus faTorisés* Le tititt^^r le- 
quel il était distingué^ était oommanà son imcieir 
. maître et à lai \ c'est ceiui <ie maula (i) , mot arabe 
qui signifie être soas la protection de qmkfuun , et 
qui exprimait d'une manière touchante les devoirs 
réciproques imposés au patron et à rdBDmncbi (a). 

Si le chrétien résistait aiAt sollieitations, aux 
menaces et même quelquefois aux violences, on lui 
mettait ordinairement lea fera ans pieds,- et le maî- 
tre l'occupait à la culture de ses terres , à quelque 
travail mécanique , en an mot , à tout mtmgb qui 
pouvait lui rapporter du profit* 
On a TU, au veste, que les captifs chrétiens deve-» 

nus musulmans ou demeuré» fidèles aux lois de 

rÉvangile, étaient très->recher(Aés pour leur brar* 
^ vonre, et quHls figuraient dans toutes les expédi- 
tions sa^rrazines. Il s en trouvait dans les armées « 
dans la garde particulière des émirs «t des khalifes 

de Cordoue , et à la suite des seigneurs. Nous avons 
déjà parlé du hagdb de Cordoue, k qui te khalife; 



(") jj* 

(a) Quelquefois Fesclare était aenlement habilité , c^est-k-dire renda 
apte à pOMéder. Alors U pouvait se litrer à U proleMioii qa^il voulails œ 
^all gagnaU était M pnpri^ y à k diafge poiirtnil de pijer 
«me eectaÎM Mmnie iTaigeiit à aon nudlre» inppoië que ecliil-ci j «ftt 
nue eelte coadilioii. " ^ 
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Hakam U ât présent de cent mamelouk» français 
armés de pied en cap. Il a été également fait men- 
tion de captifs chrétiens, rendus eunuques ou con- 
servés intacts , employés dans le palais des rois et 
dans celui des grands. 

Les esclaves restés fidèles aux lois du christia* 
nisme ne perdaient pas tout espoir de recouvrer 
lenr liberté. I^es princes et les riches, parmi les ma- 
lioméians , quand il leur arrivait quelque événe- 
ment heureux, ne connaissaient pas de meilleure 
manière de témoigner leur reconnaissance à Dieu, 
que de mettre leurs esclaves en liberté. Le fameux 
Almansôr, en Tan 997, ayant appris que les troupes 
de Cordoue avaient remporté de grands succès en 
Afrique, fit briser, en actions de grâces, les fers 
de dix-huit cents chrëtieus des deux sexes (i). 

Les chrétiens devaient exciter encore plus d'in* 
térét dans leur propre patrie, auprès de leurs pa** 
rens , de leurs amis et des personnes qui parta- 
geaient leurs sympathies. Tous les ans , il partait 
de France des hommes munis d'argent , qui allaient 
en Espagne et en Afrique , Acheter un père, un 
frère ou un ami. Souvent le prince s'interposait 
dans la négociation , et payait une partie du prix 
du rachat. Plus tard Tesprit de charité, qui carac- 



(1) Coude, Uistoria^ t. p. 5i^. 
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térise le Christian isme , donna naissauce à cc^ tou- 
chaptea cqnijréries qui oui «ubtisté iuMiu'à la té- 
Tolution ^ et qui 8e voitueBl à la rédemptim des 
captifs* Quiuer «es fûyers et reaoncer h toute» 
ses commodités pour aller dan* des pays bailNH 
res > au secours de frères malheureux , au risque 
de partager leur sort, était regardé comme le 
comble de Théroîsme^ et l était en effet. L'his- 
toire a Gomervé le spuvesir du dévouement d'Ir 
sanif abbé de Saint-Victor à Marseille, qui , en 
ia47 ) se rendit en Espagne , pour racheter quel- 
ques chrétiens enlevés par des pirales, siir les câtes 
de Provence. Isara était alor^ aÛaibli par une lon- 
gue maladie \ il eut à vaincre les instances de sca 
moines , qui ne voulaient pas le kàsser partir. 
Vinrent ensuite les fatigues du voyage ^ Isara eut 
beaucoup de peine k parvenir dans les Ueuz oh les 
captifs avaient été déposés ; enfin , quand les chcé- 
tiens eurent recouvrit leur liberté et qu*ils se furent 

mis ca mer pour retourner dans leur patrie, d'au- 
tres pirates se présentèrent qui les. enlevèrent. Lèr 
dessus, nouvelles courses, nouvellea scdlicitations; 
tels furent les obstacles qu'eut à surmonter Isara, 
qu'à peine de retour avec les captifs à MaraeîUe , 
il succomba à ses fatigues (i). 



(i) MabiUon» AnnaUs Benediiùtùû , t. it» p. 489 et 4^3 . On moptro 
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Le» femmes suitoixt étaient à plaindre, dans ces dé- 
piacemens forcés de populatiom. Faibles et vouées, 
par la nature de. leur seie^ à une vie retirée, elles 
ne pouvaient pas toujours , comme les bommes , 
continuer k fixer les regarda^ de leurs parens et de 
leurs amis. Quelquefois elles étaient eoiployées 
dans les harens et les sérails, auprès des épouses 
de leur maître , en qualité de femmes de chambre. 
Celles qui se faisaient remarquer par leurs attraits, 
leurs dispositions pour la danse , la musique , la 
broderie, étaient achetées par des femmes qui leur 
taisaient donner une éducation soignée, et les re- 
vendaient à haut prix. C était le don le plus pré- 
cieuK quVn put faire aux khalifes et ani grands. 
Ces femmes, ainsi que les captives d*un rangillustre, 
partageaient quelquefois le lit de leur makre. Qui 
sait si Lampégîe , fille d'Eudes , duo d'Aquitaine , 
a'épFOuva pas la même destinié^? 

En général, les captives jeunes se trouvaient à 
la merci de Thomme qui les possédait, et finissaient 
par être associées à son sort, Nous avons dît que, 
chez les musulmans , la loi ne tient presque aucun 
compte de la condition dans laquelle est née la 



eocwe le tombeau d^Imn, h HaneiUe. Voy. MiUin , yoyagé dmns ht 
dépûriemem du midi de la Frvnee , t« m, p. iSi ci uiiv. 
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femme. On sait d^ailleurs que céWe loi , qui a été 
faite pour des climats ardcns, permet aux hommes, 
non seulement d'avoir quatre épouses, mais de co- 
habiter avec toutes ies esclaves qu'ils peuvent 8^ 
procurer. Il est rare que chez les mnsolmans, un 
homme épouse quatre femmes à la fois^ çes quatre 
épouses seraient un grand embarras , même dans 
uu pays ou la femme est censée occuper un raufr 
inférieur ; mais il y a peu d'homméi qui n'aient 
quelque esclave ; les plus pauvres ont une esclave 
qui leur tient lieu d'épouse et de servante. 

Si le mattre admettait son esclave au rang d'é- 
pouse, elle devenait par cela même Libre, et les en- 
fans Tétaient aussi. La mère et lesenfans partici-* 
paient aux mêmes avantages que les personnes nées 
dans Je rang le plus illustre. Si le nuiitre , tout en 
ne contractant pas de lien avec son esclave, re- 
connaissait les en£ms qu'il en ^avait eiïs^ les enfans 
étaient censés nés libres ; de plus , la mère était 
afiranchie par le fait même \ mais elle restait sous 
le pouvoir du mattre ; seulement , à sa mort elle 
recevait de droit la liberté; en attendant, qp ne 
la traitait plus en esclave ; elle était appelée 

^)eled uu mère d enlaïU. Les kLaliles de Damas, de 

fiagdad^ de Cordoue, avaient, dans leur sérail, de 
ces mères d'enfant. Tous les enfans d'Aaron^alra- 
schid, à Texception d'un seul, n'avaient pas d autre 
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origine. . Mai» »i iea esàiam que, le maiire avaii de 
son esclaTe n'étaient pas reconnus par lui, Us 
étaient censés bâtards ; eux et leur mère restaient 
dans la servitude. Alors ^ ils étaient traités à peu 
près comme un vil bétail. 

Pour donner, une idée des étranges destinées ré- 
sei vées aux clu û tiens de» deux sexes , qui, furent 
emmenés de France, nous nous bornerons à citer 
les traits suivans: Un g;uerrier des environs de 
Toulouse , appelé Eaymond , vers la ûn du dixième 
siècle^ s'était mis en mer pour aller visiter les saints - 
lieux. En route , son vaisseau fit uaulrage sur les 
câtes d'Afrique, et il tomba au pouvoir des Sarra- 
zins. Réduit k 1 esclavage, son maître l'occupa à la 
culture de ses terres. Alors Raymond, qui n'était pas 
habitué à ce genre detifavadl, avoua qu'il avait été 
élevé pour la gloire des combats. On l'admit donc au 
nombre des guerriers du pays , et il ne tarda pas' à 
se signaler. Il prit part aux dififérentes guerres qui 
eurent lieu parmi les peuples de l'Afriqué, étant 
quelquefois fait prisonnier , et chaque fois s'atta- 
cbant avec le même zèle aux intérêts de ses nou- 
veaux maîtres ; enfin la fortune des armes l'amena 
en Elspague. Il se trouvait présent, avec beaucoup 
d'autres chrétiens, à là bataille qui fut livrée en 
looc^, aux environs de Cordoue^ c'est là , qu'après 
quinze années de courses et d aventures, il fut repris 
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ei mi» en liberté par Sanche ^ comte de Castille (i). 
Quelque tems auparavant , une captive chrétienne , 
priae fort jeune, avait été formée anai arts de la 
danse, du ehant et de la musique. Condnite en Ara- 
bie , elle avait fait le charme des amateurs de Mé- 
dine eid^antrea irillea décrient; à aon relonri le roi 
de Coiyloue Tavait attachée à 8a personne, et en 
avait £Eât ta Comme fiivoriie (a). Enfin, poàr oom- 
pléter le tableau , quelques chrétieas , employés 
à la même époqne dans le palaia des princes de 
Cordoue , se rendaient dignes de la palme dn mar^ 
tyre, 

\ 

Le mtl des musulmans qui tombaient entre les 
mains des Français se rapprochait beaucoup de 
' celui qa*avaient à subir les captifs chrétiens* On a 
vu que 1 esclavage était admis, en France , à Tégard 
des captifs germains, slaves et antres payens da 
nord de. TEurope^ il devait l être aussi pour les 
captifs sarrazins. I^a principale différence ^tre les 
captifs français au pouvoir des Sarrazin^ , et les 
captifs sarramns an pouvoir des. Français, c*est 
qu'en France, il y a toujours eu, une ligpe de dé- 



(i ) Vny. U KGiMil det Bottanfiitet , 6 octobre » p. 397 , et ci-dev«iil, 

(uy Aiaccaiy, i»^ ^©5, fol. 35. 



{ 
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marcaïkm entre ies hocumed nés eaclave» ou trai- 
tés oomaietel», et les pmoiMies de conditioii libre. 
La loi mettait même alors une (grande différence 
entre les simples bourgeois et ies gentiisbommes. 

Pntmi les captifs sarrasins , plusieurs étaient ra* 
cbetés, soit par leurs parens , soit par leurs amis , 
aoit par leur souvcraiti , soit enfin à Taide de legs 
que ÊEÛsaieut pour cet objet de pieux maliouiétans. 
£b eSéti tandis. qu'il s'était fomé, en France, 
des établissemens pour la rédemption des captifs , 
des étabiissemens analogues avaient pris naissance 
chez les musulmans dl&spagne. Quelqu'im deman- 
dant à Mahomet ce qu'il devait faire pour mériter 
le ciel, le propbète répondit : « Délivres j^oa frères 
des cbaines de Tesclavage. » Un auteur arabe nous 
apprend que, du tems de Chariemagne , sous l'é- 
mir de Cordouc , Heacbam , les armes musulmanes 
filment une année si heiirnises, qu?on ne trouva pas 
à employer Targent légué pour cet effet (i). 

•lies captifs musulmans destinés à être vendus- 
étaient amenés à Arles, à Marseille, à*Narbonne , 
on se rendaient des agens de leur nation. Quelque- 
fois , les guerriers sarrazins profitaient des descen- 
tes qu'ils faisaient sur nos cotes , pour réclamer les 



(]) GompiMS Roderie Ximenfts, p. iS, et Novajvy, ma. anib. d* la 
Bibltothèpie fojale, n* 645, lbl« 98 et gS. 
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captifs qui 8*y trouvaient (i). D'autres foi», ks 
priDceft chrétien» qui voulaient se rendre les chefo 
favorables les leur envoyaient en présent. 

A rëgard des. musulmans qui n'avaient pas de 
rançon à offrir, ils étaient , à Pexemple des juifs 
et des payens , réduits à Tétat d esclavage^ Les es- 
claves attachés att service d'an nattre, et les serb 
rangés parmi les dépendances des fermes et des 
terres, formaient dans r£urope chrétienne. une 
grande partie de la population des villes et des 
campagnes) ils ne pouvaient ni possédcj^ ni tester, 
et constituaient une partie de la richesse. On pou» 
vait les vendre , les battre, ou mémo les mettre à la 
tortnre. La plupart des Mfs étaient chargés de 
chaînes, afin qu'ils ne pussent s'échapper* Heureu- 
sement, rintérét, à défaut de la charité, vint au se- 
cours de rhumanilé souilrante. Comme les serfs et 

9 

les esclaves^ lorsqu'ils étaient mallraitéa^ ptcnaioit 

la fuite , et que les seigneurs , dans leurs guerres 
entre eux, s'efforçaient de se les enlever récipro- 
quement, les •maîtres furent ohligét d^user de.quel*» 
ques ménagemens. 

Les serfs et les esclaves sarrazins, ncMa plus que 
les serfs et la^ esclaves juifs et payens, ne pou- 
vaient a'allier avec des femmes chrétiennes, même 

(i) Voj. cî-detant, p. iSa. 
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réduites à l'état de «eryage; celles qui avaient la 

laiblcsse de céder étaient privées de la sépulture 
ecclésiastique. Pendant iong-tems, il ne fut pas 
même permis aux serfe de la même reiig;ion de se 
marier entre eux ; seulement les deux sexes , avec 
la permission du maître , pouvaitenC cohabiter en- 
semble 9 et les enians qui naissaient de cette union 
étaient, ainsi que lés p»rens, la propriété du 
maître. 

L'esclayage parafe avoir fini en .Europe dès le 
douzième siècle; mais il continua dans quelques 
contrées pour les peuples non chrétiens , notamment 
pour les Sarrasins; c'^t du moins ce qu'indiquent 
plusieurs faits du douzième siècle et des siècles 
suivans (i). ' - ' 

Pour le servage , il se maintint beaucoup plus 
long-tems. Néanmoins il diminua à mesure que les 
BKBUts- se polirent, et que Tesprit de révangile, 
qui a proclamé tous les hommes frères^ reçut son 
développement* Les hommes pieux se firent, en 
certaines occasions , notamment quand il leur sur- 
venait un événement heureux, un devoir de mettre 
leurs serfs eo liberté. D'un autre côté , Tusag^e s*é> 



(i) On tronvera plusieurs témoignages ii ic-ciisablcsà ce sujet dans le t. !▼ 
du recueil des yinciennes Lots nmnunies de M. Pardc»&uSy cli. xxvii. 
Ce volume s^iniprime en ce moment. ^ * 
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tablk de considérer comme libre tom serf qui de- 
mandait le baptême. Les serfs ûnireat par se fondre 
daoft le re»te de la popuiation. 

Ordinairement les «erfè samsioê dcnient atta- 
chés aux fermes apparteaanti soit à des particulit^rs, 
soit à des église» et à des monastères. D'autres fois 
ils étaient attachés à la personne dn maître y et 
TaccompagiMient partout oii il allait» On a ▼« 
qu'une partie des captifs sarrazins qui, en 1019, 
furent pris devant Narimnae, lurent. cédés à des 
églites ou dislribués à des particuliers. Il avait d4 
en être de même des Sarrazius de Provence , ^ui 
iw?écurent au désastre de leur natioiii en 975^ 

et en général de tous les déldeheiiieus sarrazins qui^ 
dans le cours de leurs expéditions en France « 
avaient été séparés du corps de Tarmée. 

Le nombre des serfs et des esclave sitrrazins fut 
sans doute aliaienté, soit par les guerres des croisades 
proprement dites, soit par les guerres des Français 
oontre^ les Maures d'Espagne et contre les autres 
peuples musulmans établis sur les bords de la mer 
Méditerranée, soit enhn par le commerce (i) ^ il est 
certain que leur existence en France se proloBgea 
fort long-tems. Arnaud , archevêque de iNarboune 



(f) Pour ce dernier point, voj. le lecneil de M. Pardemit âi^h cité» 
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en II 49 9 légùSL des Ssirazin» de mb domainee à 

l'évôqtie de Béziers (i). Vers l*an lîiSo , Roméo de 
Villeneuve , mini&tre des comte» de Provenoe y or- 
donna par son testament de vendre les Sarrazins 
des deux sexes qui étaient dans ses terres (a). Deux 
cents ans après , il est fidt mention de trois serfs 
maures achetés par le roi René (3). 

Toiei quelques traits qui achèveront de faire con- 
naître le sort réservé aux Sarrazins qui tombaient 
au pouvoir des Français , et qui n^étaient pas rache- 
tés par leurs frères. 

Un article du concile de Taragonne en ia3g , et 
un statut de révéque de Béaiers en i368 , voulaient 
que les Sarrazins de l'un et l'autre sexe , ainsi que 
les juifs , portassent iin habillement particulier, et 
pour la couleur et pour la forme (4). 

Le commerce entre Sarrazins d'un sexedifférent, 
qui avait lien dans certaines localités , scandalisant 
beaucoup de personnes pieuses , un statut de Tordre 
de Ctteamt, en i igS , défendit aux maisons de l'or^ 
dre de réunir dans la même iiabitation des Sarra- 



(i) Gmllia CkriMt&anOf t. yi^ iiutrm. col. 39* 

(9) Boocihe, HUUnrô d» Prwmee^ 1. 11 » p. aS^* 

(S) tmm de Saint-Vineo» t Mémoirvi mit la Provence , Aiz , Pon« 
lies, 1817, p. 63» 

(4) Martemie, AmpUuimta colfecHQ, t. tu , p. 1^9} et Thesnurmk 
ttnecdotontmf t. tv, p« 657. 



Digitized by Google 



M8 INVASIOM» 

ziiiê et des S^rrazinea. 1( y avait ménue des établis- 

semens religieux où il élaii déleadu de recevoir deâ 
serfs sarpzins (ai). ' 

On a va que les SerraztDS qui se feissient bapti- 
ser devenaient par là même libres. Comme il arri- 
vait quelquefois que la demande faite par les serfs 
de recevoir le baptême, cacbait une ruse, et que de* 
▼eDusiibres , ils retournaient à leurs é^iremeQsVles 
maîtres eurent la faculté de les éprouver peadaot 
quelque tems Mais alors ou vit des chrétiens 
inhumains ^ pour n^étre pas frustrés d*un til avan- 
tage , génçr leurs serfs dans les efiforts qu'ils fai- 
saient pour être admis au sein du christianisme (3) ; 
on les vit même , après que leurs serfs étaient, bap- 
tisés , les retenir malgré les lois sous le joufp et user 
des plus cruelles violences. 11 existe une lettre fou- 
droyante du pape Clément XV^ adressée, en 1266, 
à Thibaud , roi de Navarre , dans laquelle le souve- 
rain pontife s'élève contre un abbé du monastère de 
Saint'Benoist de Mirande , lequel avait fait mettre 
à la torture un riche Sarrazin converti , sous pré- 
texte quç sa conversion n*était pas sincère ^ et qui 



(t) Theseuutu anecdotofum, t. iv, p. 1346. 

{3) IHdtf I» i\, p. 290. 

(3) ilwrf., t. iT, p. 1946 et laSo. 
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s'était emparé des biens de cet infortuné , au détri- 
ment de ses enfans (i). 

On voit qu'outre les serfs sarrazins, il y avait en 
France des Sarrazins propriétaires. La plupart , à 
Texemple des juifs , s'occupaient de finances et prê- 
taient à intérêt \ plas d'une fois , lorsque la fureur 
populaire éclata contre les juils usuriers , les Sarra- 
zins furent enveloppés dans leurs désastres (a). 

*Ces Sarrazins, non phis que les set*fs de la même 
nation , ne pouvaient épouser des femmes chrétien- 
nes , ni les donner comme nourrices à leurs enfans* 
£ux et toute chrétienne qui aurait cohabité avec 
eux , étaient privés de la sépulture eisclésiastique. Ils 
payaient la dime de leurs biens comme les chré- 
tiens^ de plus, ils étaient obiigéi d'observer les fêtes 
dirétiennes , et ne pouvaient ces jours-là se livrer à 
aucun ouvrage servile (3). II ne reste plus mainte- 
nant de trace de cette classe infortunée. 

• 

Sans doute il y eut en France beaucoup de mu- 
sulmans qui embrassèrent le christianisme* C'était 



(i) Thfiimirui anecdoÊoram, t. n, p. 36o. 
l%)jhidft.Kw, p. 904. 

(3) AmpUtnma eoUeethi t vu, p. i3a ; The9auruê aneedotorum, 
t. IT» p. 657 et 736. 
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uoe tuile oalurdiie de Tétat de choae» qui existait 
alors. Mais il y eut malheureuieiiieat beaucoup plue 
de Français qui se firent musuimaiM. Les premières 
iiiTaaâoii» dea Sarrasins en France^ et rabominable 
commerce d^enfan» chréUeos des deux sexes qui se 
faisait dans toute l'Europe > durent conduire ehes les 

musuliuaiiâ uu nombre incalculable d'individus. 

D'ailleurs 9 il ne faut pas se le dissimuler^ rextrcne 
facilité avec laquelle les musulmans ont de tout tems 
aocueiUi les chrétiens qui se présentaient , joinu 
aux avantages que les renégats et les aventuriers ont 
toujours rencontrés dbex eux , .multiplia nécessai^ 
renient les apostasies* 

Passons maintenant à la maiiîère dont les âarr%« 

zÎDs , en s'établissaot en France , traitèrent les peu- 
pies vaincus , et à la politique qui les dirigea dans 
Tadministration^dvile et reUgieHse et dans les «m- 
pots. On sent bien qu'il ne s'agit pas ici des courses 
à main armée que firent les Sarrazins ^ et qui furent 
accompagnées de violences et d'excès Je tout genre* 
Nous excluons noii seulement les premières inva- 
sions des Sarrazins dans le midi de la France , mais 
encore le long séjour que ces barbares firent plus 
tard en Provence ^ en Dauphiné , en Piémont , en 
Savoie et dans la Suisse. En eflet , comme on Ta vu^ 
ce séjour^ si on excepte quelques positions fortifiées^ 
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fat toujours précaire. Dan» aucune de ces contrées , 
les Sarrazins n'occupèrent le pays tout entier. Tan- 
di$ que certaines bandes étaient maîtresses des pas- 
sages de« mont^igpeâ ei des rivières, et se bornaient 
à rançonner les voyageurs « les homnies paisibles 
cultivaient les vallées fertiles , et consentaient même 
quelquefois à payer un tribut au prince du pays. 
Quatst à la partie de la Provence qui était située aux 
environs de leur cbÂteau4brt du Fraxlnet , les Sar- 
rasins ne conçurent pas d'autre politique que d'y 
tout détruire et de s'entourer de ruines. On ne peut 
mieux CMoparer les bandes sarrazines, h cette épo« 

que, qu'auA troupes de brigands qui, dans les der- 
nières années,.. ont désolé une partie des états du 
pape et du roi de Naples* 

Lee observations que nous avona à faire s applir* 
quant uniquement à la forme de gouvernement que 
les Sarra^ns établirent en Languedoc , lorsqu'ils se 
trouvèrent maîtres paisibles de cette province , en- 
tre les années 724 et 758 , sous le règne de Cbar- 
les-Martel et de Pepiqrle-Bref. Les renseignemens 
nous manquent pour ces tems reculés \ mais on a vu 
qu'à la suite des guerres intestines qui ne tardèrent 
pas k s^élever parmi les vainqueurs , cW-à*dire à 
p^LTtir de Tannée y^j , les cbréiiens golhs du Lan- 
gueddc avaient repris une partie de leur ancien cré- 
dit, et qu'ils avaient leurs comtes particuiierS| leur» 
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▼igaiers et leur» lois nationales ( t ) . D'un antre cdté, 

Isidore de Beja , écrivain couteuiporain , uous ap* 
prendi sau«ladaiede7349qnelegonvemeiirde VEa* 
pagae, Ocba , avait coutume d'appliquer à chacun 
des peuples qui étaient soumis à son autorilé leur 
législation partîctilîère. Enfin , il noas reste une or* 
donnance rendue à la. même époque par un gouver- 
neur sarrasin de Golmbre , et qui montre qoe les 
chrétiens du Portugal étaient assujétis à une admi- 
nistration analogne* Voici œ qœ porte cetle ordon- 
nance : 

« Les chrétiens de Coimbre aiuont leur comte 

particulier, qui les régira d'une bonne manière , et 
comme les chrétiens ont coutume d'être régis* Ce sera 
au comte de régler leurs diflKrends ; seutenient il ne 
pourra condamner personne à mort sans l^M^re du 
magistrat musnlman. Il sera obligé de conduire le 
prévenu devant le magistrat^ on donnera lecture du 



(i) Seolemmit le ooml» était privé de toute juridiction militaire. Ce 

qui eut lieu alors en Langaedoc, et dans les pays clirétiens subjugués par 
les musulmans, n\Uit que la rtjpëtltion de ce (^ui avait tîtc mis en prati- 
que iors de ia chute de Tempirc romain. Quand les Goths , les Vandales 
et lea Francs envahirent les provinces romaines, les peuples ronqui&cun- 
serrèrent leurs comtes et leuts vigulers j et quand ïva Tiotlis et les Van- 
dales furent soumis par d'autres barbares , ils rcclanu t eut les mêmes pri- 
TÏléges. Voy. M. de Siunoodi, Histoire de ia chute de l'empire romain, 
P&rU) iâ35, 1. 1. \ 
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IBKM de la loi dwMetfne, ^ m le magisirat y €6n- 

seat, 0|i meui-a le prév^u à mort. Les petite» vUle» 
aaroBt aiieti laur juge patticoUer, qui les ^ourvar** 
oera ëquitablement , et tâchera 4e prévenir le& fU-- 
taroalîoné» St un abnétkn.affean^ qil twi»lnwin , la 

oiâ^îâirHt lui appliquera ia loi miiaulmaDe ; si un 

çkrétiaa porta^attaitiie à l'honiaeu? dNina Ausabuana 
non mariée , il embrassera rislaœîsnie , et épousera 
la JAuaiiloiaiiai ûooo il «e» nû* mu* 
satoaae était atariée , soa sidnctaiir aeta twé $9m 

rémission (i). i> . *- 

' Ca»iéitars téinoiyiagaanatia mamraitf qwe^fat to 
«fstème d'admioiftlratioA ailopië par les ^airrazînf. 
panr la Langnedoc ; ac aà ajfvftèoia étaU h feu, ffvèê le 

même partout. . . ♦ , 

Si de 1 administration politique nous passons à > 
Tadminiatration religieuse , noua manquons égale* 
ment de renseignemens positils ^ n^ais, à Taide d'io- 
duGCiopa tirées de ce que les mahoaiétans pratiqué- 
rent ailleurs , ou pourra se faire une opinion rai- 
sonnée. 



( f ) L*ardonnunce de Coïmbre était comervée jadis dan* TaUiaye de 
Lodm • et a ^ poUi^ d^abord dans la Monarchia Lui^r^tna , LU- 
bomiei 1609» ni-4S P**^ P* Comipe oetle ordoimance 

Oit flia fect «aéïKwIi m» la rapport pUtologi^iie, M» KayMmard 
r> lapandiiHa dim iffln nhnii lii Pnrfrinf 9r(9iiiai0tf de$ Troubadotir», 
Paria, i8t6» 1. 1, p. 1 en Pacean^gunt d'ohaervataona trèa-curiaiiaes. 
I. 18 
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La masse de la population k Narbonne et dana ieé 
Tilles veîstnes resta chréiienne ; et cette ma&se é^ait 
nombreuse , puisqu'elle suffit plus -tard pour eater- 
miner la garni«0Q mu&ulmane. Les Sarrazins , avaient 
donc respecté* la rèli^on da* pays , et ik avaient 
laissé aux habiians des chapelles et des églises pour 
exercer lenr culte $ il était de plus resté des ecdé^ 
aiasti()ucfs pour detsorvir ces égalises. . - ' 
" Mais là , ce nous semble , se bornèreBt les conces- 
sions ; et ce serait une errear de croire que lea-Sar- 
razins agirent avec iNarbonne et les autres viHes 
^ frontières, comme ils le faisaient à Tégard de Cer^ 
doue et de& autre» contrées situées au centre de 
l*empire. Cordoue , l€;s SasTrasins s^étaieni bornés 
à s^emparer des églises principales, et h déponiller 
les autres de leurs biens *, ces dernières étaient res- 
tées au pouvoir des chrétiens, et ceux-ci avaient 
couseryé leurs évéques , ou du moins des préposés 
ecdésiaMi^ues d'un ordite supérieur. Ils avaient 
même conservé des monaslères de Tun et de Taulre 
sexe y en un mot , les Sarra^s leur avaient laissé 
l*usage des clocbes , faveur qu^ls n'avaient accordée 

aux chrétiens ni en Afrique ni en Asie (0- 

1 . • # 



(i ) Voy . ïlndicidus luminosus, ouvrage écrit vers Tan SSa, dans VEs- 
pana sagraeia, t. xi, p. a^. Les chre'tieoa dn monl lihAn loafc œaiat*- 
naiit les seoli qui jouÎMcnt'de la néoM fiivciir. 
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Eim de MnblaUe ne se yoit ni k Narbonne, ni 
dans lea villes voisines. On n'y aperçoit ni évéques, 
ni coQ^ns* Il eat vrai que le déaordre qui se ma- 
nifesle à cette époque daas la pli^art des églises 
àu midi de la Franee n'était .pas eabienlent Tot»^ 
yrage des Sarrazins ; il existait depuis plus de cin- 
quante ans , ainsi que le reconnaît «aint Boniface , 
aielievéq^ de»Mayence<, dans une lettre qu'il éeri» 
yit en 74^» pape Z^ciwie (i) y et c'était une suite 
de# jlioiile^vseniens qcoasionés par les guerres entre 

les eafans de Clovis. Mais ce désordre ne s'était pa» 
jusque-là fait remaipquer dans les provinces septen- 
trionales dé TEspagne, et il se manifeste avec IW- 
rivée même des Sarra:rins ^ il y a plus , il ne finit 
qu*à mesure que les Sarrazins évacuent le pays (s). 
... On lit, dans une vie anonyme de Louis*le-Dé- 
bonnaire, (3) , qu'en 80a , lorsque lea-Fmçais eiH 
levèrent Barcelone aux Sarrazins, Louis , avant de 
prendre, possession de ia ville 9 se. rendit; dans, Hé^ 
gtise de Sainte-Croix, pour y remercier. Dieu d'une 

• l» — w.^ ...m . I I . . .. . .. ■». I M. ....1C .. . f - 

(1) Voy. le ponoa êm.J^nûrientd€ Fr«mcfii t. st, 94« 
(9) k Jaôi , en Aragon , k Vmtnfét àtê Stmil» , Tcn IVm. 71 % ^ Té- 
véqne m ralini mrkt toiniiwti dcf ryrënëet ; et la ville ne reconvra aon 
éréque que ploi de tnrie eenli m» aprè» , «n 1096 , quand lee Senranoe 

évacuèrent le pays, Voy. le Teatro historico de las igUsias del reyito 
de Aragon y Pampelune, lo-4"j ^» P* '^^J voy. encore p. i3o, 

a33 et 3^6. 

(3) hccueil des Historiens de France^ \mt dom Hou^u^t, t. vi, p. ^a. 



4 



Digitized by Google 



m HrVAMOKS 

e€mqmkm «i importame. Conçue rtfgUpe it MMe- 

Croix sert oncoce aujouid liui de calhédrale, le «a- 
vaut de IVfaraa Avait iodiiii de cèpaiBage i|oe 4ea 
chrétienë Je Barcelûiie , »0U6 la domination inuBul-" 
naae, avaient ceoaerré kser prinoipale ^giiae^ d 
par cottséquenl letir évé^eiet leur luMCoiei^* Mam^ 
daoê ie passage corrcapondant fiu poème d'Ecmcdf 
dm N^eHin , déjà cké^ el qtA o'à été puiàlé 
ioQ^-tems après de Marca, îl est dit que Loui», ava&t 
de 9à rmnàie à TégHtoe , k fit pttrifiér V pM^ Mntfé^ 
queni , dans l'intervalle , l'église de Sainte -Croix 
avait été CM^ei^ie ett mdcqiiée. Ed' effsl , pôut 
mfvir'éc-VmpremiM Ûn poète ^ la ««tlbéill^lé di» la 
capitale de la Catalogne avait été votiée au culte du 
démoli (i)/ ' ' • 

Noos pèiMèns que-lee misulmaus mirent leur po- 
Uliqfte ji'éiiairiQr de^ l^tHcaft^lifcrèli lea évéqeCto €t 
le haut clergé, à restreindre , le plus qu^îls puè- 
rent , |0» rëlèffloiia des chrétiei» de leuM dotnaines 
avec céiiît dê« aut^ côiArées. Ce qui le prouve , 
c'est l'importance que Cbarkmagne , à mesure que 
son pottvwâr a?éieadst , mltà fimiris^ cas t^latiotis , 
et à s en çhar^er lui-même. ' * 

(i) Voici 1^ 533* Tcci-dn yohofi d*EniioUlai Nigclliit : 

Mundavitque lucos , ubi dœnioaù» aima colebanl, 

ttcAien de dom Boncfiiel, t. ft » p. sS. 
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- Gte f 4«k ^ ^ oeriMim iMrieUoi^ près, 

j^^^V 4es rapport» reUgieux qui dureot ne TonBer 

mUtt l»»' «bféttea» de Frano» et ies Smrnittiia^ peii' 
m eut \\m m Espagne. 
.! li^ nombre des égUnes laisse» aiixebtétieDs avait 
4té déleraiaë M rnowent de la «ott^feAte^ et il le«r 

élakdofendu d'ûo cofi84ruire d^ Bouvdiieê. Maliooiet 
m dit : « Ne kiim pas élever^ pa* les infidàiea-f dés 
$yuiigo§u€d , des églises et des temples uQUveaux \ 
mm qu'il lent seit Ubie 4e répéter lea meienis iiit* 
fices , et même de les rebâtir , pourvu quie ce seit 
l#r raaoi0a.sei(f)* s. . 

lies elirétiens m poimiem fei«e deprecessieia «a 
jpildiUp, et ks oiiices sacrés devaient se célébrer les 
port^ fcmées. Si wi ^elurélieB ymlnit seJaive nur 
ii était défendu autres diréiieus d'y 

Nous avons dit que les chiéliciiô de Cordoue et 
des autres villes de T Andalousie é)iat#nt ea giénéisal 
Iraitïés avecdoeceur, et qoe<, de leur c6té , les ehré- 
tiens uvaient pour les musulmsuis certaines, défié*^ 

(l ) Qml^pti dooteun exigent même qa*en reb&tÛÉuit reglisc , oa em- 
ploie la toéme terre y les mêmes pierres, en un mot les mêmes nuterianx. 
Voj. Monnidgea ^^OhMÊOta, Tableau de l'empire ottomarif t. p. lu^ 

et I lu. 

(ï) LWduuLiJMce relative aiïx chrétiens de Coimhic aou» upptemi «le 
plus qi^^ea Portugal, cltucjuc v^Wse payait au fisc vingt-cinq pièces d'aï" 
geot, les mooMlères rincjiHPiii?» et ies i;ftth«kirafai cent. 
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renof» : par coieaiiile, ih dreoociiaieoi leur» Cirtfam, 
et s'abstenaiefit de'chaitr de porc (t). Néanmoins , 
à «'ea tei|ir au témoignage d*un chrétien de Cocdoue, 
qui , à k Térité , écrivait liv mottient de là |SerBéc«i- 
tion de l'année d5o, il existait une haine profonde 
•ntte léa arataimaiia at lea chrétieM tértoan ea^ 
qui coQcernait les pratiqueô extérieures du chris- 
lianiatee. Cet autant a'eiprtnw, ami : « Ancun da 
nenan^ote nanifcttar onvartettcnt sea ^cre^yraoes'; 
^psand qoelqne devoir sacré oblige les eccléaiasâ^ 
qoas'à jiamtira m publie , abdt cfiie lea 'mabomécmia 
voient en eux les marques de leur ordre, ils éclatent 
m pMpot^ntmgeaiia^, «H wm esHMna de lenir adM- 

«er des injures et des raiilcrieë, ils les pourëuiveut 
h coopè d« pierres, S*âls eiiteiidi»t le bmk de- lA 
eleche, ils se répandent en mal^ietions contre la 
religion chrétienne (a), n Plusieurs d'entre les mu- 
aalmaiM aidaient cm être êotfilléa, si on dirétien 
les eût approchés. r- . , . 

De leor cAté ^ les ehréCieixS) de TavèQ de aaîm 

Euloge , qui fut lui-même victime de la persécution 
de 85o (3) , quand ila entendaient lea crienra mu- 
sulmatfè appeler du liau( des mosquées les' fidèles 

■ ' — - • ■ — i ^'-^ 

¥ 

(t) Voj. d-defanl, ig», 

(a) Almw, lêuMwf fitw^ii>, te» btwiMit libellé. 
(%) Aftiofpm pomr let mmtfrÊ^ tes b momO inlilaW KStpmiû 
luttntfa, ptr Andnî aèholl , Francfort, t. fr, p. SiS« , 
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à I» prière , croyaient entendre, la, yroix de Tante- 
chri&t^ et se hâtaient de f^ire le .signe de la croix, 

A régard des impôts établis par lesSarr^ins , on 
' a^a que le gouverneur d^Espagne, Âlsamah, fut le 
premief q^ui, en 720 ^ mit. de Tordre dans les finan- 
ces , et qu'il étendit successivement les mêmes me- 
sures à TEspagne et au Languedoc. Jusque-là, 1^ 
plus grande confusion s'était fait remarquer dans 
Tassiette de& impolb et la solde des. troupes (i). 
. Alsatmah coinmença par distribuer aux guerriers 
et aux familles musulmanes pauvres une partie des 
terres enlevées aux pbrctiens ^ ^terres dont ^uçlques 
hoinmes puissans sMtaient arrogé les revenus* Le 
reste fut laissé au ûsc . et les revenus en furent dé- 
pos^s dans la trésor public. 

Les biens distribués aux vainqueurs furent taxés 
au dixième du produit ; ceux qui furent laissés aux 
chrétiens payèrent le cinquième, c est-à-dire le dou- , 
ble (a). Dans, les co^nmeucemens 9 pour attirer les 
chrétiens y il fut décidé que ceux qui se soumet- 
traient volontairement seraient traités comme les 
musulmans eux-mêmes | mais cette faveur ne fut pas 
maintenue. 



(1) Voy. ci-devant, p. î6. 

(3} L ordonnance Ml*ft&v« aax cbcetiens de CoïmfaM |iorlt MHi cfn^n 
Vortagid 1m cluéàtm fH^muA k doulik de» ■hotIibim. . 
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qui devait être fort lourd, si on en juge par hi na- 
ture de certains terrains, les chrétiens avaient à ac* 
quitter une espèce 'de capiuifton' on d'imposhion 
personnelle , qui variait suivant la fortune des indi- 
TÎdus. Cette imposition tt^utteignait que fes chf^ens 
mâles parvenus à i'àge adulte , qui pouvaient vivre 
sûH da revenu de leurs biehs , sok da travail de 
leurs mains j elle portait le nom de djizjé , ou com<- 
pensatîon ^' et était regardés par les masulmans 
comme un dédomma Rendent de ta* faVetir qu'ils 
avaient faite aux chrétiens , en leur laissant la vie et 
l^exerciee de leur religion. Tout ehrétieni qui eni^ 
brassait Tislamismc était par cela même afiranchi de 
cette charge (i). 

Enfin , les chrétiens payaient uh droit pour les 
oiarchandise^et les biens meubles. Ce droit, quittait 
pour les musulmans de deux et demi pour cent, a 
varié pour les chrétiens suivant les tems et les lieux* 
n était , a Cette époque , pour èes deni!et*s , de citiq 
pour cent. Ce drnit était appelé ordinairement ze- 
iaty c^est-à^dîre purification, et était censé rendre 
licite iusage des biens eux-mêmes. £n effet, les mu- 



(i) Pour les détails qu'on vient de lire, comparez, Ibii-Àicoulhya, man. 
arab. de la Bibliothèque royale, n** 706, fol. Sq; cl Coude, Histoiia^ 
I. I, pMMÎèlweM^vitM'dctt Barranns en Bipagne. Au nalc la wctt des 
ccrivaina arabati an aagaft é» âii|fAte» flàt ^ 
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»«kBiiw y ^mmm». Gàaqo« jour des exoèt da despo- 
iMiii», eoiA p ww w t <M» qné* le bien mal tK*€|i}iif ne 
porte pas^ boiUieur f et ik croient «e mettre e& garde 
eoBivtf le» ekaqoe» ^nquéllet boqs- tonmes ^ oon* 

tkraelleinent sujets^ en sacrifiant une . partie de 
kmrt- rîcfamei» Le ^ekdt f^jé p«r leamnmtalinttii» 
est rejorardé cdixiine un sacrifice 'volontaire, et doit 
âtce jdjaarinnnfi mx fiaavree* Quant à cehii qui était ^ 
Mqailta pat* laa chtéiiaiia, il teit^ employé en 
partie à aecQurir iea pauvres et à nUiheter les cap** 
ûf» (i)- 

OiÉ aef9 pebt-écre eurièn de «avoir de quelle ma- 
nière le» auteurs arabes désignent les peuples chré- 
tiens avec lesquels leur aa^on a été si long-tems 
en rapport , soit de gnerre, soit d*Àmitië. Les chré- 
tiens soumis à la domination musulmane sont ap- 
pelés maakid (a) , on confédérés , et aM^aldzim^ 
met (3) 5 ou protèges. En effet, du moment que It^ 
chrétiens obtenaient la vie et Texercioe de leur re- 
ligion , et qu'ils ao sonmettaienl à payer tribut , il 



(t) Compares ttonnidgcé dPtMistoii, TàtUau de tempire ottoman, 
f. n, |>. 403» et O, p. fS, innii qne Conde, ÊUstona, 1. 1 , p. ^ya 

(Si >t 
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y avaii obUf^atiou réciproque euiro .les deux {uurtieSf 
et promctse de U pait daft ▼ainqMwrs de protéger 
le» vamcuâ. Les Arabes donnent encore aux chré- 
tiens r^^^^t^ ceux qui ne reoonimiirtif imiii 

autGiilé , Içs liîre*i Je eledj oi^ proleâi»aiU une 

antre- reiiçîoB ^ «u^nt^ {%)-; lon âppamfntir èim 

autre race. 11» les nomment atissî moschf^ ( \) , on 
pttlytheiétes \ en efie^^e» musuimaa» soat* peytnadéi 
que leÂ chrétienii , teQ> admeCMM mi Bien «MH^iis 

pertsanneê, admettent troiftDi^ux diiiériiuâ (4j* 

Les mnquears les vaincas parlant «n langa^ 

c^l^rent, quel ujoycu^ ?fynivnt-ilf ^lig, rqr|y\i4tf^ti|tf>l' 
epwn)>)ç ? ,]^es; ' Ai;^^ àHÊ0 



r J ' 



_ i .t^tutia^.iliaii- 

Ca) ^^^^^^^^^ ^'.'T ■»(■:') Tiv'* uo . r*) Wcvoin:iifc|im 

(4) "O* Monumens arabes du cabinet de AI, le duc de Bla- 
cas y t. Il , p. 8. Nous ll^l^■()n6 p;is iiiic scuic fois rciicontn dans lescbro- 
niqnrs ,'iia!(rs Ir ti iinc fNDsani/ir a|>jili(nir ;inx « hrctîem (l'Esj)apiic <{iià 
vivaient sous la dominaJinn maure, bien que quelques auteurs chrétien* 
aient cherche' Toi tpirn de celle dénomination dans lu langue arabe. A 
IVgard du mot par lequel les Espagnols désignaient les musulmans qui, à 
mesure que la cause de rÉrangile fit des progrès, con^tirent à TÎTie sous 
la domination cfarétiaiiie f mot qui a^écrifc mudejare , on tronve dans les 
ccrÎTaiiu oitoamt m tomw ^1 ca panât étn r^cpÙTOleat ; c'jMtcolitt de 

JU* Ce uni rfeit fÊM eKpBqDé ihupe le» dfeliflwia itw ' to pe m i i 
Au Myet dei mudejare», voy. Mannol » ^t. de i573 , t. i , p. iS4' 
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pùiàr les langiien étrangère». De ieor odté, les <diré- 

tiens , dans ces tems d'i^orance et de barbarie , 
ne poi;iirttienC guère- songer'àaitpraidfe la langue 
arabe. L'histoire ne cite, à cet é^ard , qu'un abbc 
da oKMiaétère de âaioD-Gaii» appeié iiartmote, lequel 
en Mo' Joignit PÀnde' de'l'ambe à' celle du «grec 
et de Thébreu (i). Ce ne fut que phis tard, au 
tema des eMiaadee, qaé^ies-lanrières'a>fant:fieât'djea 
progrès, nos pètes commencèrent « s'occuper de la 
langue* «t desioroyaneead'un peapk^ <pit «mit ai 

long-tems été maître d'une partie de leur territoire. 

Pour cette étude , on ae «endai^ d» préfécanœ en 
Espagne , oè " le latin et Tarabe -^tenr également 
emltivés, et où l'on était sàr de trouver tous les 
teooim ttéctosa^M^ Ce M 4 Tolède, qa'*en i i4«9 

Pierre ie Tenéral^ie^ abbé de Cluny, fit faise la pre- 
mière traânotien latinff de r^Akocan -que VoÊt 

connaisse-, c'est là qu'il eutreprit une réfutation de 
la rdigiôQ muaubnann , cpn iot le aigHal de beau- 

Gefap d'antFea<oum»gea<daniéme genre (%) 

Mais^ on ne saurait doMter que, dès le priDcipe^ 
il n^y ènt en Franee. nii grand nombre de per- 



(i) Histoire littéraire de la I^rance , t. y , p. 61 1. 
(a) Voj. le Roman de Mahomet et le Hure de la loi au Sarrazirtf 
piiUiét par MM. BeiiiMid H FnncuqiM Michel » Pam, Sybertre, ia3t» 
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^pmiier* oûiu|«ënM, è incsim qu'un f*Y9 -étak 
subjugué, chotftÎBsaieiit . un cerUÛA uonbre d'9ta§9» 
pnni les fimoya» lesplssaMiblaiv^tlei^îMrQyaiMiit 

ao centre de l'empire (i), Uuq partie de çj^^ ota^^es 
TOfircDt néwaiaiveamit kui' fiâtria» U f i| fiil 

même de» captif s ei de» enclaves chrétiens qui avaient 
mcouvré kar litMvté) «nfin » il f «VMt (M^f» 
jattann» dntémiiiét.aar tant noir^ iMiloife. 
' Nous iieroos ^ncora meatioii des pé^erius et deé 
«nrohmids q«i, nnSm-k TépcKpie das m v wi îon » kl 
plus sangiaui^es , rendaieut eu ÉgyptQi eu Syrie 
€tdaiit tes .autres paya masulmaïaâ^.OR paat e«K^ 
rÂnglaîs saint Guiliebaud, qui, vers l'an 73o, se 
mit au route à travers la. frauaa al Tltalie y at 90Î 
aa tfoili«aït en Syvia 'vaM IVn ;;34. Ces pâenoaat 
eas marchauds auraient pu nous fournir «les. laAt 
«ei^aaiMs les plua^mwiaas. sur topolitM|Matks 
roêsourceâ des princes mahométans^ à cetta-époque) 
et sur leê diàpasitions 4e leur* peapleai en eflSBi, 

combien il ctit été important de savoir ce qui se 

disait, à Damas , da ta awareke des aranéea mu» 
sulmanes en occident , dés effets que Ton attendait 

de conquêtes si merveilleuses. Malheureusement, 



(1) Voy. CMie^ant,^. to. 
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les iiélerins ft let mardiaiNlb ne nous ont nen 
traDABkift. SaÎBt GuiUebaiid» à «oa arrivée €a Sym, 
avait d'âbdrd étr arrêté eomme aspioar^ il fit Yoif 
que i&on unique objet était la visite des iieux &aiicti* 
fiés par les itty«t&ftt4k notie raiigiea^ et on le mit 
en itberlé* Il parcourut donc-la Palestine, la Phœ- 
aiewa 0t la fiyrie, A DaMSf il paria* aii Jthalife; 
mftis nulle part, dans la relation qui nous reste de 
M» voyttge»^ et qui <a été 'écrite par «ne deaea oour 
mes 9 il nVat ditun aiotdea diosesque noua an* 
rion»4A&l dairî^rét à<«avair%ii^-'H » H ^ ^ <: .«.^ t„ 

Âtdi^t»'é^aê4*ihMdiipoaitia»<4eë éapfka defféifi 

empècbei* les pei-sonnes pieuset» d appurier jma ak^ 
ti9n(lkni%omènflMeà'i3iia ii*rilMN!i|io«k événemeaf iA0É» 

était perëuadé-que ces liuiribles invasions étaient ^ 

des hommes. Or, la piclé dirii^ée d\me ccrlaïue 

aoaHÎItMR aient w qmiqeeucèieattàri'eiprit »éaitfai»»î^ 
KiNeeU^^ËA» peraetoMïfpiéiMxttpéééj.dbfttn^ 

négligeaientdea' noyans^lmnatnf^, et se rftii^naifpfc ' 
oala (Quelle dilierenee^^entga >cet |i b a tt e(a en t^ 
des croisades ! ' - • . 



(i) Voy. ciHl«T«tlt, p. 61 «tOm. 
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On a TU que IwSamshu, dans leurs coiinè» dé- 
vastatrices , s'eiBparaieat des femmes et des «nÊms 
des • deux ' scies, /Las garçons (deFanaient soldats ; 
pour lc8 femmes et les filles , elle$ servaient à per- 
pétuer ia race .4es .envahisseurs*. Qrtite manière 
d'eotreleni» leurs forces, indépendamment des se- 
cx>ura qu*ils recevaient continueilemeut d'£spagne 
etd* Afrique, enC^k d^^Tsnce daiis leurs calculs. On 
en peut juger par ce qui eut lieu lors de leur éta- 
blissement dans i lie de Crète* Noos avons dit« qo*à 
la suite d'^ne rébellion des faubourg de Cordoue, 
quinze mille habilans lurent obligés de s'expairier) 
et qtt*apTès avoir fait une doseeiite sur les odles 
d'Egypte, ils se dirigèrent, avec d'autres aventu- 
riers, vers File de Crète* Le 4dief de rexpeditton, 
charmé de la beauté du climat et de la. fertilité du 
soi,, résolut d'y former une colnnie, et mit .le fen 
à sa flotte. A la vue des flammes, ses compagnons 
étonnés. deman4èrent'Ooni|Dent.iiftiPpttrrai£nt dé- 
seraMis cammimi<pier. avec leurs femmes et leurs 
enlans. Làrdessus,.le chefieur dit : a Je vous donne 
une jiouvdie.patrie ; elk^voias fournira des feaunes^ 

C^est à vous à vous procurer des eufaus (i). 

Les Sarrasins^ à leur première entrée en France^ 



CO ^oj* ci-dcyant, p. le» ouviage« cïtés. 
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ne ptmaient à rien moins qu'à subjuguer oette 

belle coiiuée, el k la sounieltre , ainsi que le reslc 

dis l:£iirope , aux lois de TAleoran. Mais plus tard, 
leurs bandes- eurent unicpement pour mobiles Ta- 
mour du pillage , la soif de la vengeance et le goût 
des aventures. Uétabiissement des Sarrasins en 
Provence , à la fin du neuvième ^^iècle , et leur& ia~ 
eorsions dans les montagnes des Alpes^ furent un 
évéuemeiu puremeni fortuit. Au témoignage de 
rbistorien-Lîutprand, on peut joindre la manière 
d6nt les aabomélans subjuguèrènt 14te de Sicile. 
Deux années s'étaient écoulées depuis la mort de 
Cbarlèmagne (en .Bi6), et- le 'nom de ce grand 
prince était encore un objet .de terreui pour les 
barbares* l^e I gonvemenr girec de Tile de Sicile, 
s^étant révolté contre Tempereur de Constantinople, 
envoya demander du secours an prince alricain 
de Cayroan. Le prince consulta les notables du 
pays ^ tous lurent d avis qu'on envoyât du secours 
aa rgonvenBeur-; mais ils Toulai^t qu*on ne lit au- 
cun établissement dans Tile, et qu'on se bornât à 
enkvar lesddieaseaûicîles àemporter»; Tous étaient 
persuadés que rtle, étant si rapprocbéedu eonti- 
nent italien, serait secourue , soit par les Grecs , 
soit par les Français , et que jamais un peuple qui 
parlait une langue et professait des croyances dif- 
férentes ne parviendrait à s'y fixer d'une manière 
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•oUdé» c Qncdkealt demanda qttolqti'uft, h diatam 

qui sépare Tiie du ocmtÂBent? n lui dit qu'uae 
mène |ievBoiine poiivaii; alier dans on troia fom an jàn^ 
jour, iie 1 lie sur le cquiiaeoi et du coudoeaC dans 
rile. « Et ^pielle mi^ reprit le pmaiier, ila vdiatanœ 
de la Sicile a TAfrique? n Ou lui dit qu*il y avait 
pour uu jour et une nuit de^ navAgatiou* « Mjo. -ot 
cas, répliqua rautre, IWisé^je on oisean, je m me 
hasarderais pas à prendre ma demeure dana cette 
ik (i)« » £d effet, cène iiit qu'apcèa omip, qaé 
le» ^arrazins d'Airique soagèreat k occnper la Si- 

■ 

j oUe^ et ce q«î iea y 4éaida , 09 na fut pni-ieâlemeÉt 

jla richesse du pays, ce fut encore 1 auarcliie qui 
jdésoilaiit^l'Ue. Om en pëiit<iirs4iulaat.de leur étahim 
Wment dans Tltalie méridionale. Ce iiirent les prim 
(Ces du «pays, diviaea isntre ibux, i|ia les y .appelèrent 
iel Iea y maîntinrant. 

Telieft aont iea 'ocmaidérattattt qm noua oftt paru 

propres à jeter du jour sur le caractètie général des 
marions de« tSarraaina ela Fnmoe, et-jurJea cir» 
constances» qui les accompagnèrent ^ elles se pla» 
paient d*a.«tent plua oonvanabbaient ici^ cpi'eUfla 



(1 ) rbiftoiMn suée t^wpjf te tfcmil ^ Rflwria ISBfg9* 
rio« relatif k la Sicile , et intitnlv Kemm arahiémum, etc., Païenne t 
1790» fitt-lbi., p. 3. 
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■ 

serviront à éclairck' les'quéstions qui aou» restent 
}k examiner. Et il abord , t^uel vestige trouve-t^on 
du séjour dQs Sarraziiis dan» le royaume et dam ka 
contrées voisines? 

Nous croyons que les première iavasious des Sar- 
razins , si on fait abstraction des-dévastations qui en 
Airent la suite immédiate, ne laissèrent qu'une trace 
ass^ légère. Ce n'est pas que l'esprit reiijjieux eût 
aveuglé les habitans du midi de la France, au point 
de leur fermer les yeux sur les exploiu et les tra- 
vaux de guerriers qui, à l'exemple des Romains, se 
croyaient destinés à la conquête. du monde. L'espèce 
d'éloi^raent des • hommes du midi < de la France 
pour les hommes du nord d'une part, et de l'autre 
le désordre, qor existait dans toutes- les classe» de la 
société, ayaient éteint presque tout patriotisme. 

Le peu de traces que ks-âaiçraaîn»' laissèrent d'a- 
bord de leur séjour nous semble tenir à une autre 
<ïinse. C'est que sortant à peine de leur désert , 
ils étaient encore 'étrangers hi toute idée de civili* 
sation, et qu'ils ne purent par eux-mêmes rien édi- 
fier de grand. En e£kt, à Nai^bonne,'oii il&sé-main^ 
tinrent pendant quarante ans , et qui tétait devenue 
leur boulevart en France, il ne reste pas le moindre 
vestige de monument élevé par eux. Appareiiiinent 
ils se bornèrent à augmenter les fortifications de la 
ville, et à en faire une place imprenable. Dans une 
I. 19 
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dté où l*on rmcontre à chaque pas des débri» de 

la dominatioQ romaine , il n^existe plus aucun pan 
de nraraille , aucune inaeripcion qu'on puime rat- 
tacher d^une manière certaine uux Ssmaetnê , et il 
ne parait pas qu aucun écrivain en ait jamais 
mentionné* 

On a parlé d'un édifice qui sert aujourd'hui d'é- 
glise au village de Planés , dans la Gerdagne fran« 
çaise, aux environs de Mont-Louis ; et on a dit que 
cet édifice avait été élevé par les Sarrazins, à Tépo* 
que cil, antérieuremeiit à Charlema^jne , les toidio- 
métans étaient maîtres de cette partie des Pyrénées^ 
ima ajouté qu^^il leur servait de mosquée; ittsris' cet 
édifice, encore*parflsi l ement conservé , n a rien qui 
ressemble à uw 'mosqiiés : (/est ûn triangle équi* 
latéral) ayant à chilcune de ses laces un eérele dont 
la circonférence va passer pac le centre d'un qua- 
irièuie cercle qui forme fa»coupols supérieure; GoM 
peut pas non plus étte, comme ou Fa dit (i^), le mau- 
solée de Moikuzfrf dwif samain, qui^ ainsi qu'où l!a 
vu, fut pendant quelque tems à la lé te du gouverne»* 
ment des Pyrénées L'édifice n'a nullemcait la 
fcfme d'un tombeau. lyatlteurs^ qui anrait élè^ c6 



(t) Mémoireë d$ la Soàéié des antiquaires, l> s, p. sit3. 
(9) Voj. cî>dievà(it^ p. 36 «t tuW. 

V 
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tomfaeauPce ne teraient pu» Ifi^divétieiis, qui aTHient 

à rcprociher à Munuza d'avoir fait brûler vil un de 
leur» évâqueft; ce ne aéraient pas naa plu» lea imi^^ 
aulmatis^ qui regardaieni Mimusa comme vu traitre) 
et qui machinèrent sa mjovt. Cet- édifice eat d'une; 
Gonattiiction postérieure à Toccapation du pays par 
les Sarrazins. L abbeuce de tout ornement; d'arehi- 
tectnie ike permet paa dW fixer la date ptféoile$ 
mliis. tout porte à ciboire' qo^il fut' éleyë par leè 
duoéti^ivh postérieuremieat au dixième siècle (t). 

La seule ehose qui nous réste des premières iiH 
nAMons des Sarr azinfi, ce sont des médailles arabea^ 
wfWÊt primitivement servî de monnaiès. On trouve 
assez aouvent de ces monnaies en Languedoc et en 
Provenee; malhemreuaement elie» ne porteofe ni 
no» de sotlTeraio ni nom de gouverneur de pnmnee, 
et ne sont d'aucun -secours pour L'histoire (i). . , 

^ t mm 

• Lorsqu'à la fin du neuvième siècle, les Sarrazins 
a'étaUirem en Provènee: et se répandirent» de là 
en Dauphiné , en Savoie et en Suisse, i;s avaient 
Êût dans l'intervalle de grands progrès dana les 
•eiences et les arts, et ils en faisaient chaque jour 
de nouveaux. On ne peut nier que les mahométans 



(i) G^eaC ropinimi H. le banm Taylor, qui a examine le momunent, 
eicktillejiigeaiciitettdNHi gntod poids dam cet BUÎfijfeKt. 
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de TEspagne, de la Sicile ei même de i^Afrique, ne 
fassent alors plus avancés que les chrétien» de 
France et des contrées voisines, en proie à TaDar- 
dkie et k tous lés malhenrs qui en sont la suite . 11 
serait inutile de tracer ici le tableau des merveilles 
que la civilisation enfanta ches les Maures d*Espa- 
gne« Qui n*a entendu parler de la magnifique mos- 
quée de Cordoue , servant aujourdliiii de eathé^ 
drale, et qui fut élevée dans la dernière^ moitié du 
huitième siècle P Qui ne connait les ponts , les ca- 
naux d'irrigation et les monumens de tout genre, 
qui furent érigés en Espagne, à partir de cette 
époque? Ce n*était pas seulement dans les arts pre* 
prement dits que se montrait la supériorité des 
Sarrazins^ elle se manifestait aussi dans Les scie»* 
ces , sans lesquelles il ne peut y avoir de vérhrirfe 
civilisation. Les Sarraz^s possédaient dans la lan- 
gue arabe des traductions des ouvrages d*Arîstote, 
d'Hippocrate , de Galien , de Dioscoride , de Ptole- 
mée ^ ils avaient même ajouté aux déôouvertes des 
savans de l'antiquité. 

Leur supériorité était avouée par les dirétiens 
eux-mêmes. L'histoire a conservé* le souvenir de 
Sanche, prince de Léon, qui , vers 1 au 960, étant 
attaqué d'une maladie incurable, demanda un sauf- 
conduit au khalife Abd-alrahman III , et se rendu 
à Cordoue f^ur y consulter les médecins arabes. 
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L'histoire ajoaie que Sanche trouva dans le «avoir 

de ces médecins tous le» secours qu'il eu aUeiidail, 
et que le reste de sa vie, il se montra reconnaissant 
du g^éreux accueil qu'il avait reçu (i). Vers la • 
même époque , un moine auvergnat , Gerbert , 
devenu plus tard pape sous le nom de Sylvestre II, 
allait en Espagne pour s'y former à l'étude des 
sciences physiques et mathématiques ^ e( ses progrès 
furent tels , qu'à son retour, le vulgaire le prit 
pour un sorcier* 

Mais un très-petit nombre de perëonnes , en 
Fiance, pouvait puiser à cette source dMnBtructioD , 
et la masse du peuple croupissait dans Tignorance. 
De quel secours pouvaient être poiir nos pères les 
bandes sarrazines qui, le 1er et la flamme à la main, 
dévastaient nos plus belles provinces ? On Fa déjà vu: 
ces bandes se composaient d.ayenturiers, venus de 
tous les pays, et ceahommes avaient pour unique ob- 
jet de 6 ciii icliirdc buliu. La véi iiable influence exer- 
cée par la civilisation arabe ne commença que plus 
tard, c'est-à-dire à partir seulement du douzième 
siècle , à la suite des guerres des croisades^ lorsque 
la religion chrétienne et là religion musulmane , 
rOrient et TOccident , état^t pour aipsi dire ei) pré- 



(i) Voy. uti auUc fait cl un gcmc aiivilo^uc (laQ& Macciirv, maiiiiM:riU 
ai abc», II" 704, fql. gfi. - * , i 



Digitized by Goo^^Ic 



194 nmwKN» 

•enoe) les peopleft de FnÎBse , d^Angbtierre, d'Aile^ 
iMgne, sortirent enfin de knr létliargie, etnaoîfes- 
lèreDt le désir de prendre partiaux avantages de la 
etvilisalicîi sanmame. La eonnaniBnce du gree 

étant alors perdue en Occident , et les traité» grecs 
se Pouvant' tradciiu en «riAe, des obré^iena 'de 
France et des contrées voisines se rendirent en Es- 
pagne p pour tran^rfer en latin- les 'V^mîoiMi ara^ 
bes. Cèst d'aprèift eès tradnetiotis que » JusqnNm 
quinzième siècle , on étudia dans nos universités 
la plupait des écrits l^^és par rsÉntiqniié grecque. 

* 

Disbna cependant quelques mois d^ '^srthiiitt 

souvenirs qui se rattachent plus ou moins directe- 
ment à la seconde oiccopation de notre terrkoire 
par 9és ^rt^zins. t!es souvenirs, quelque*ft%ppans 
qu'ils aient pu être d'abord , doivent l'être moins, 
aujdufid^ni que* tes nntaumeus qui detuient les 
perpétuer ont nécessairement été altérés par le 
tems.- ' ' 

Il est à regretter que le château élevé par les 
Sarrailins , au fond du golfe ^de Saint-XVopès , aât 
été détruit* Les travaux exéentés dans le roc , et 
dont il reste encore des vestiges, donnent une haute 
idée de la patience des hommes qui roccupaient. 
Mais nulle part on n^aperçoit d'inscription j nulle 
part on ne distingue de ces signe», écrits que les 
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Grecs et le» Rooiaiii» n'oubliaient pas en pareil cas, 

et que les Arab^b eux-mémeà surent employer en> 
Espagne et ailleurs. 

On a cîtë quelques châteaux forts , construits sur 
ies lieux élevés , et on les a attribués aux euvahis- 
seiirs; on a également rapporté à ces ilbraiers les 
nombreuses tour^ qui, dans une g^rande partie de 
la iFrance »et de Tltalie , pardculièvenmit sur les 
côtes y couronnent les^ montagnes et les collines j 
on a dit que de ces liauteurs les bandes sarra-* 
zines, soit à l'aide de feux allumés pendant la 
nuit, soit de toute autre juanière, se faisaient part 
des nouvelles qm les intéressaient, et concertaient 
leurs mouvemens (i). ËneiTet, les auteurs arabes 
fiont mention des rebaths^' en liemt d'obserration, 
éleyés dans le Languedoc par Ocba, vers Tan 
734 (a)* Ainsi, L'opinion qui a été émise an sujet 

de ces tours n'esl pas sans quelque fondement j 
mais en général , ne serait-il pas plus naturel d'at» 
trfbuer les tours b&ties près des cAtes aux chré- 
tiens I qui étaient sans cesse menacés par les descen- 
tes des pirates, et qui n'ayant pas de moyen de se 



(1} Voy. la Promenade pittoresque dan* le département du f^ar, 
par M. A]|ihonte Denys. Voy. ^gdanent d-deTant, p. 56. 

(a) Indore àe Beja fait un récit andogne au no^êi Ûa pr^dccetieiir 
d^Ocba, Abaniah. Voy. à la p. t6. 
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défendre , élaient par là instruits de leur approdie 

et avaient le lems de pourvoir h leur «ûreté. 

Nous ne nous arrêterons pas à divers objets con- 
servés jadis précieusement en France, et -dont on 
faisait remonter rorigine aux Sarrazins. Ce8 objets 
consistaient en étoffes de soie, en cofirets d'ivoire 
ou d'argent, en calices de cristal , en armes , etc. 
Une partie de ces objets existe encore dans les 

trésors des églises ou dans les cabinets des curieux. 
Le prix qu'on* y mettait montre la liaute^idée qu'on 
avait de Thabileté des artistes sarvazins ; mais il ne 
prouve pas que pour le moment nos pères chercbas- 
sent à les imiter (i). D*ailleurs, la plupart de ces 
objets sont postérieurs au buitième siècle 
. Le second séjour des Sarrazins n*a pas du être 
sanb iniluciicc sur 1 agriculture. On ne trouve ni 
en Provence ni en Danphiné aucune .trace de ces 



. (i) Nm pères fainient alora mage de cnrtoinee âoffce appdéee danom 
de samuunes^ à caiiee du paye d*oîi ellct vaaaient. Voy.Docange, Giof 
êmre de la. hasM9 latinité, aux tnoti âaraceAi€um et saracemtnL' 

(a) Idlee aont deux fimbalm ^e Toa ooneenrait jadia h Naifaonne, 
et avec lesqoellee on firapp&it le jour de ia Féle-Dieu. Une hîilotie 
mamiicrite de Narbonne, par le P. Lonîs Piqnet, et appartenant à 
M. Jallaibert , amatenr tâié de Narboone , porte ^ue ces deux timbales 
^tnent un reste da séjour des Sarrazins dans cette Tille ; mab les 
l^endes marqiitfes «nr les timbales annoncent qu'elles ont etc fabriquées 
en Egypte ou eu Sji ie, bcius la domination dcis .suiUm mamelouks ; elles 
sont par conséquent du U vizicmc siècle au plus t<H. 
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magnifiques canaux d*irrigation , qui font encore 
la richesse de Murcie , de Valence , de Grenade. 
Mais sans doute, dans le cours d'une si longue oc- 
^cupatipn, il se trouva parmi les envahisseurs quel- 
ques hommes amis de i'iiumanilé , qui cherchaient 
à faire jouir leur nouvelle patrie des avantages de 
Tancienne. ■ 

On dit que le blé noir, autrement appelé blé-sar* 

razin, qui forme aujourd'hui une des produclion» 
les plus importante» de nos campagnes, est origi- 
naire de la Perse ; que de là il passa en Ég^ypte , 
et qu'après avoir parcouru , avec les conquëraus 
arabes, tout le littoral de l'Afrique , il pénétra avec 
eux en Espagne et de là en 1 rance. Chacun sait 
que cette plante précieuse petit servir à la fois 
dVngrais et de fourrage , et ^ae sa' graine fournit 
une farine qu'on peut convertir en bouillie. 

On attribue aux Sarrazins établis en Provence 
l'art d'exploiter le chéne-liège , très-abondant dans 
la foret qui a retenu d'eux le nom de forêt des 
Maures j cet arbre était depuis long-tems cultivé en 
Catalogne, et il constitue encore aujourd'hui une 
des principales richesses des environs du Fraxi- 
net ( 1 ) . 

Les Sarrazins donnèrent peut-être une nouvelle 



(t) Le centre de cette indottrie ett dftos le f illiige même de la Garde- 
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activité à lart d'extraire du pia maritime, de 
tout tem$ irès-common eu Provence, notamment 
dans la foret de» Maure» , la résine réduite à l'état 
de goudron, cl servant à calfater le» navires. Le 
nom de quiiran^ que le goudron porte encore en 
Provence , vient des Arabes. Il est à croire que les 
Sanazins entretenaient une marine au fond du 
golfe de Saiat*Tropès , aân d>voir leurs communi- 
calions libres par mer ( i ) . 

On a j dans un autre genre , attribué aux..âarra- 
zins le renouvellement de la race des dievanx du 
midi de la France , notamment de la Camargue. Il 
parait qu^én effet les chevaux actuds de U Camar- 
gue proyieouent d'un croisement entre les jumeuô 
du pa^ys et des chevaux andalous. Or^ les flottes sar^ 
razines, lorsqu^élles se mettaient en mer, devaient 
emmener des cbeyaux , aûo qu arrivés à leur desti* 
nation, les hommes de Tcquipage pussent f^ce des 
courses dans l'intérieur des terres. jUne lettre du 
pape Léon III à Chariem^gne iait mçulion d'une 



Ffcinet. Voy. k SuttUtique âu départemmU dm BouehBt-^lu'BMne » 
t. lY, p. t8. 

( i) Sur Texploitaliisn du pin chi» ks matm^ voy. Plia» k natura- 
liste , Hy. xti , h* i6 et toiY. Cett à tort ^ Fauteur de k Siatàttàquc 
du départemMdes Bouches-duriOiéne, t. ir, p. i8, tenlAe crohvqae 

Tcxploitalion du pin ctait incooonc avant le inoy«Orâge. 



Digltized by 



DES SARRAZINS. S99 

escadre sarrazine qui était descendue dans une ile 

voisine de lu cote de Naples, ayant à bord quelques 
chevaux maurisqutss (i). Il est vFai que le pape ajoute 
que Tescadre étant oblifjée de remettre h la voile 
sans pouvoir ramener les chevaux , ces maiheur/eux 
animamc furent mis à mbrt (12). En effet, un des ^iv 
ticles dn code militaire des mahopiétans est ainsi 
conçu : « Lorsque yoas yous retirer^ d^an pays en- 
nemi , vous n'y laisserez ni clievaux , ni bestiau.'L , 
ni fonura^s, niiprovisioQS, ni tien de ce qui pour- 
rait tourner à la défense de vPennemi (3).i» 

JNous peAcbons à croire que c'est plus tard qu'eut 
lieu ]erenou¥elkmGnt.de l^ raœ^es ohevuux de Pro- 
vence 5 c'esl-ardire à 1 époque oii ce pays et la Ca- 
talogne appartenant au même princ^.* H était facile 
de les faire participer aux avantaj^es l'un de l'autre. 
Ce qui le pyrouve» c'est que la race actuelle est- dé- 
signée par les lâdMlans sous le nom âV^o«>mot qnj 
est le même que J'espagnolj^e^uej, appliqué à la ju* 
ment. D'ailleurs U est Mt mention, dans uneichàrte 
de l'an 11B4 ^ c'est-à-dire de l'époque dont noua 



(i) CtAiJii ¥naurisci» 

(a) Voy. la Critique 4eê annales de Baronius , par le P. Pagi , h 
Tan 8i3> n* ao et aur. 

(3) Mouradgca tVOhsson^ Tableau de l'empire ottoman, t. y, p. 60,. 
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parlons , de deux laaranx catalans qui se trouvaient 

dans une des fermes de la Camargue (i). 

On pont également faire remonter le renouvelle* 
ment de la race des chevaux du pays dés Landes à 
répoque ou les g^uerriers de ia Gascogne allant pres- 
que toutes les années au-delà des Pyrénées , pour 
seconder les chrétiens leurs frères dans leurs eiibrts 
contre les Maures, avaient la facilité de s*y procurer 
tout ce qui pouvait enricbir leur patrie. 

La Provence offire encore à l'attention des curieux 
divers usages particuliers au pays , et qu^on a cru 
un reste du séjour des Sarrazins. Ce sont certaines 
danses qui s'exécutent le soir et dans la. nuit ; ces 
danses varient suivant les localités ^ mais elles s'ac- 
cordent en ce q^*on y voit figurer un danseur entre 
deux danseuses , présentant alternativement une 
orange à chacune d'elles ^ ou bien ce soat des hom- 
mes et des femmes placés sur deux files , et qui dan- 
sent en se croisant. La personne placée à la téte de 
chaque file fait des gestes qui sept successivement 
imités par les autres. Il existe encore une espèce de 
danse guerrière , dans laquelle deux hommes bran- 
dissent chacun une ^pée , et s*agitent de manière à 



(i) Voy. la Statistique du département des Bouches-dii-WtAne ^ 
t. IV, p. 'xf\. I/auteur du reste cmcl luie opinion un peu cliflcicutc Ae 
celle i^uc nous exprimons ici. 
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figurer des guerriers qui veuleni enlever une ber- 
gère , ou qui essaient de la déicDclre contre son ra- 
visseur (i). 

Ou ces danses n'ont pas été introduites par les 
SarrazînS) ou bien elles ont perdu leur caractère 
primitif. En Orient et dans les contrées du Midi , 
l'esprit de jalousie ne permet pas aux iemmes et aux 
filles de se mêler ainsi avec les bommes ; les femmes 
figurent dans les danses et les fêtes, mais elles figu- 
rent seules ; d*ailleurs ce sont des femmes exclues 
du sein de la société. Quant à la danse guerrière, 
oest un reste des usag^ des anciens, cbea qui ces 
sortes de danses étaient fort redmchées (2). 

C'est ici le lieu d'examiner si, à la suite des in- 
vasions des Sarrazins , il se forma quelque colonie 

de ce i^euple chez nous. On a cité plusieurs de ces 
colonies V et en.effet, il est probable que dans le cours 

d'invasions souvent malheureuses, quelques détaclie- 
mens ç^azins furent coupés du gros de Tarmée et 

obliijés de mettre bas les armes. 3iais l'histoire ne 




( I ) Sfa/istifjfue du département dés TfoucHet-^u^l 
ci suiv. Millin, l^oyn^e dans les départe mens jIu midi de ta France, 
t. m, p. 360, t. IV, p. 197. ' ^ 

(7) Burcklmrdt , P^oYas^rs en yirabic , IikIik l. irnnr. , t. lu, p. Go 
et , n (!onnc des dctnils tort intereft&an^ sur ics danj»ç^,4:a usage parmi 
ies B^ouins. r t ' i i. . , . ... ;-> U » >f;. 
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nous ayaat traosmis le aouvenir d'aucune de ces co- 
lonies j quel moyen avo&s-noas aujourd'hui de sup- 
pléer à son silence ? Les Sarrazins ne sont pas les 
seuls qui aient envahi notrs turriloire. -Sens parler 
des hordes barbares qui les avaient précédés , les 
Normands et les Hongrois ne *se*nionirèfrent*iis pas 
aussi acharnés qu'eux? On peut é^^aleroent citer les 
peuples de race germaine , notamment les Saxons , 
dont un ^and nombre de familles , d^apirès le té- 
moii^nage de l'histoire , furent transplantées par 
Charlemag&ft dans diffévente* pmTÎBces de'remptrs. 
Pour distinguer ces difiTérenles races, il faudrait que 
leurs descendans eussent conservé quelques rcs iee 
de leur langage et de leurs usages. Mais , dans un 
pays comme la France , où toutes les provinces se 
tiennent , et oii tout tend à la longue à prendre une 
physionomie uniforme, comment ces différences se 
seraient-elles maintenues si long-tems î D'ailleurs , 

ainsi qu on l'a vu, les Laudes saiiazines comptaient 
dans leur propre sein plusieurs races et phisieurs 
croyances particulières. 

Nous ne pensons pas qu'il existe maintenant en 
France de population dont on puisse, d*une manière 
certaine , faire remonter l'origine aux bandes sar- 
razines» On a cité une peuplade qui habite les bords 
de la Saône , entre Maçon el Lyon , particulièrement 
celle qui est établie sur la rive gauche , et on a pré* 
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tendu qae cette peoplade provient il*nn détachie- 
ment qui , sous Charles-Martel, ne put, avec le reste 
de l^armée, regagner les Pyrénées. On a fait men« 
tîon de quelques usages particoHers k cette peu- 
plade; on a même relevé quelques expressions qu'on 
a cro d*origine arabe (i). Mais les expressions qui 
ont éfSé signalées dérivent du latin ou du vieux fran- 
çais , ou ont une origine absolument inconnue. 
Quant aux usages , ils ne renferment rien qui ne 
puisse s'appliquer aussi bien aux Bohémiens ou à 
toute autre race étrangère (2). 

U y a plus 9 si nous consultons Thistoire , elle 
nous dira que jamais colonie de Sarrazins n'exista là 
où Ton place celle-ci. Dans la première moitié du 
dixième siècle , à l'époque oii les Sarrazins , les Noiv 
nstÀâê et les Hongrois, s^étaient , pour ainsi dire, 
donné rendez-vous dans notre infèrtimée patrie , et 
que cbacttn. de leur càfé» ik entassaient ruines sur 
ruines , l'histoire affirme que les environs de Tour- 
nu» et de Màcon , par un privilège purtieulier, fi»» 

■ 

rent à l*abri de ces^ époutttntables dëvaMrtions ; et 
que c'est là que les évéques et les moines accou- 



(1) Voy. h clitiertatioii ât M. ftiliOQd , dans Je trv des Mémoires de 
ia Sœiéiédeâ atUtqnaire», pu 1 et mîv, 

(ft) Bat kn BdiéDieiiti voy. hi letliv cnrieiue de' H. W«lckcnfter, 
IfowmUeê jimudeê de» Fùjrageêy t. , p. 64 ^ mît. 
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ratenl de toutes les parties de la Frauce avec ies re- 
liques des saints, et les trésors des églises (i). Si 
une colonie sarraziue s était trouvée daDa le pays , 
comme Téloignement qu^on a cru remarquer entre 
la population aclucUe et Icd populations voisines 
aurait été alors encore plus sensible , est-ce là que 
les chrétiens pressés de toute part auraient cherché 
un refuge ? • 

Nous rejetons également Topinion de ceux qui ont 
rattaciié aux invasions sarrazines la classe d hom- 
mes étahlis dans ie Bigorre et dans les contrées ¥oi^ 
ôiues des Pyrénées, et qu'où appelle Cagots. Les 
Gagots, qui ont subsisté jusqu'à ces derniers tems, 
formaient une classe à part « et passaient pour être 
en proie à des maladies contagieuses. Le savant de 
Marca supposa qu**ils étaient un reste des Sarrasins, 
et il faisait dériver leur nom de caas-^oûis, ou chas- 
seurs de gotlM. Mais, les Cagots sont appelés dans 
le pays du nom de Christaas , ou de chrétiens \ ce 
qui a donjaé lieu à un savant de nos jours de penser 
que c^étaient des chrétiens primitifs , qui n^étaient 
jamais sortis de leurs montagnes , et qui » n'adop- 
tant pas les pratiques mises plus tard en usage par 



(i) Voy. le i«caeU det Bistomu de France ^ pw dom Bonqnet, 
1. 1», p. 7f 56S, 669, etc. 
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le reste de la population ^ avaient ûai par se troa<» 
ver isolés (i). Quoi qu'il en soit, Topinion de Marca 
est insoutenal)le ^ et on pourrait tout au plu« rattà^ 
cher les Cagoto à ce (jrand nombre de peuplades 
éparses eu Bretagne ^ en Auvergne et ailleurs , sous 
les noms de Caqueux, Cacousj Ct^ts^ eCc.> (a). 

Nous ne parions pas ici des Maures d'Espagne , 
qui y sous Henri IV, émigrèrent en France , parti- 
culièrement dans les priDvinces méridionale» du 
royaume. On sait que le roi d'Ësp^gne^ Philippe UI, 
fie voulant plus tolérér dans ses états des hommes 
qui étaient eu opposition avec la religion domiuantei 
et qui , bien que faisant la ricbesse et la force du 
pays, pouvaient, par leurs relations avec Tempire 
ottoman , alors formidable , mettre le royaume en 
danger, ces liommes, au uo^bre de plus d'un mil- 
lion , furent obligés de renoncer à leur patrie. Cent 
cinquante mille d^entre eux franchirent les Pyrénées 



( i) Yoy. la lettre que U* VlTakkniaer « ûiMMe 4am le» 
natM dei p^oyages, t. mUf p. 3a6 et •mx,<« 

(a) Compares riÏMfoîre de France^ par H* Hîdidet y t. i, p. et 

les Mémoires de la Société des antiquaires^ t. x , p. ai 7. Ce qne nous 

avcnit, dit de la prétendue colonie sarrazine des bords de la Saùiic , et des 
Cagots, s'applicjuc t ualcuient à une certaine peuplade établie les bords 
de la Loire, dans la presqu'île nommée le Veron, entre la Loire et la 
Vicunc. Voy. le y oyof^e aux Alpes maritimes f par M. Emm. Fodérc, 
1. 1, p. 45 et suiv. 

1. âo 
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cli encrèrent en France. Mais le gonvernement leur 
permit seulement de traverser le royaume. Presque 
tous se rendirent en Afrique ou dans les provinces 
de l'empire ottoman ; ceux qui restèrent en France 
embrassèrent le christianisme else fondirent dans la 
mÉSse de la population (i). 

Ia littérature arabe n'a-t-elle exercé aucune in- 
flaenee sur la littérature deé peuples du midi de 
r£urûpe;^ On a attribué aux nouiades de l'Arabie le 
premier emploi de la rime, des poésies amoureuses et 
des chants de guerre. En effet , c^est vers les der- 
niers tems du séjour des Sarrazins en France > que 
commencèrent à se former la langue d'oc et la bin- 
gue d'oil ^ la lan§;ue latine n'existait plus que dans 
les livres , et la langue^ germanique était tombée en 
désuétude. L'influence arabe dut s'exercer principa- 
lement sur la langue d'oc, commune aux peuples du 
miifi de la France et de la Catalogne , d*abord parce 
que ce furent les pays où les Sarrazins se maintinrent 
plus long-tems; de plus, parce que la littérature des 
troubadours parfiit avoir précédé les autres littéra- 



(i) Compares Chèoîët, Èê^ierehëM MlOoriquéè éur ie$ Aiduret, t. ii , 

règne 

tic lûuU'XIKf 1. 1, p. 3i, SSèt raiv. 
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turcA de TEorope moderne. Mais cette infloencà ne 

dut devenir vraiment sen»ible qu'api^è^ 1 eAUè^e ex^ 
{mkioà de» Arabeedufsoi fim^U* {jes^menumen» 
là littérature ronaane qui noM& août parvenus , ^ont 
toiift pûftlérjb^isft à U. ppomidi^e moitiié da disième 
siècle ; et sans doute ^ L'occupation d*uae partie du 
royaume par les Sacrajua» skwI d'<idH>rd 4'a^i'^ 

i 

eflbl que d'ealrATer le développemept d^une eivili» 

sation qui tendait à ae communiquer à <i9Ht@ la so^ 
dëté chrélieDné dm eette époque (i ) « 

é^aid de;^ mots d'une origine iucouie&tabieuit^iM^ 

«nd^e qiii sesqnl intiiod^t»4an^ li^ lao^^ firai^l^ane) 
par exemple l'expression salam alajk (salaniRlek)^ 
qui aignitie saliu à toi, et à laquelle Fioterioc^t^ur 
répond, mhfyk éUukm^ ou sur toi ie Mtbt$^ ces mots 
ont pu s'introduirQ en Frj^ce postérieurement aux 
invasioas des Sarmisins, et pendant les .ga^rre» des 

croisades. Il ne faut pas oublier que les relations 
entre la France et les Sarrazins n'ont pas cessé avec 
tes itt^vMOfts de ces derniers ^ bien su contraire , 
ces relations n'ont fait que s'accroitre ^ et leurs ef- 
fets ont du être d'aulant plus puissans , qu'en géné- 
rai, k la diiierence deb anciennes, elles repofiaiem 
smr des rapports de commerce et d'amitié. 



(i) Nous «jinpruntons qucl^ucs>unes de ces observations ?» M. de Sit- 
iiiondi , UiHoirc de ta Uitérature des peuples du midi de l'£wo^- 
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Un effet de la domination passagère des Sanazin* 
que Ton ne saurait méconoutre , c*ett la création 
d'une foule de seigneuries et de fortunes dont it 
existe encore des débris. Les Sarrazins s'étaient mis 
en possession de vallées fertiles et ridies; d'autres 
contrées , par suite d^une politique barbare , avaient 
été entièrement dévastées $ il était naturel que les 
personnes qui avaient aidé à Texpulsion des barba- 
res eussent part aux terres conquises. C'est ce qui 
eut lieu dans les diocèses de Grenoble p de Gap , et 
dans la Basse-Provence (i). C'est ce qui avait déjà 
^té mis en usage dans les provinces septentrionales 
de l'Espagne* 

Cette manière d'arriver à Topulence paraissait tel* 
lement naturelle ^ qu,e les princes et les grands s'en 
étaient feit comme une branche de revenu , et qu'on 
spéculait sur une expédition tentée contre les iu£i* 



(i) Seulement il eti boa de têpptkx roieor de certaint écrivains qai, 
^nlant flatter la ranité de quelques anciennet lamiUes» ont ùâi remonter 
rorigine de ces fortoncs josqu^arant Charlemagne. Voy . ci-derant, p. Sa. 
C^est encore à 4ort qae d^autiei écrivaiot» attriboant à ce genre de con- 
^piélflf «M ^*ellei nWt ^ eue, y oat faftacfatf l*élabliieeinait 

dea fiiDdiisei iiiiinidiMka et de refpdt de Ub^ 
dans le midi de la Franee plutôt 4ia''aîl]eiin* Cet finnchises étaient nn 
«este de la doninatioii vomaine » et ae aont loiqoan conaenrées iPm 
manière pina ou moins intacte dans la Provence et le Languedoc. Vojea 
PSittaù^ cbi DroU nsÊinkipiA eit Franc9t par H. Raynonnrd; Ftoia» 
iSag, a yoI M*. 
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dèks, comme maîntenaat on spéculerait sar l'arme- 
ment A^un navire. En io34 9 1^ comte d'Urgel , Er^ 
meagaud II* ,^ fait don à un monastère de ses états 
de la dime de toutes les prises qu'il fera sur les mé- 
créan» (i ). En 10749. ^^P^P^ Grégoire YU écrit 
aux grancb d'Espagne pour leur annoncer -qu'il in- 
vestissait d'avance Ebles II , comte de Roucy , de 
toutes les terres que celui«*ci parviendrait à enlever 
aux Sarraziuô ^ à condition qu'Ebles déclarerait les 
tenir du saint-siége , et qu'il lui paierait un tribut 
annuel (2). 

En somme , il semble que Tinfluence exercée di- 
rectement par les Sarrazins ne fut pas aussi cousidé- 
fible qu'on serait tenté de le croire d'abord. Les dé- 
gâts mêmes qu'ils commirent^ quelque affreux qu'ils 
fussent, s'affaiblirent en présence de ceux des Nor- 
mands et des Hongrois ; ils forent même inférieurs à 
ceux des Normands, puisque ceux-ci, bien que venus 
' plus tard , eurent un tbéatre plus vaste , et se main- 
tinrentavec moins d'interruption. D'ailleurs, ce n'est 
pas le souvenir des maux causés par les Sorrazins 
qui resta gravé le plus profondément dans les es- 



(t)BSbliothèqae royate» graodracaeil dttdiarlas» ciitiihîcejii»jeiiic.4e 
^nt-lGclMl d» Cius/i, loi. m vcno. 
(a) ufrl de verrier ièi Bain , t. m , a* piurUe» p. 3;3. 



prîu ( pendant loog-^tema on songea de préféronce 
anx Ittmiives , 'êm exploits et à la ptm — n ae deafiat^ 

resins ; ce fut au point que le nom de sarrazin, et ic» 
noms de peUèn et de romain , se oonfondiMnC dans 
les esprits (i) , et que le vulgaire attribua aux 8ar- 
vaains toot oa qtà apparaiaiaû de grand eide aoloa^ 
sal. On sait que la ville d-Oran^ offre enoolm das 
vestes iinpaaans de la domination xomaina» La poème 
laailiiveril iïift de ce nmgnifiqae monnnuBDt un ^u*» 
wage sarrazin* Il en a été de même des anc iens murs 
romains de Vienne en Bauphiné (a). Eaoore au** 
jûuidluii, dans le midi de la France, chaque lois 

^n'o» retins d« 4a Aani^ quelqu'une 4e. aes krges fari- 
-qées, |mr lesquelles lesBemaîas avaient coutune -de 
recouvrir la. toiture de leurs «diiices , ie 4»^upl^., 
dans lies pays mêmes où les nidiôiaiatans ii*^t paiit- 

être jamais mis les pieds , ne manque pa^ de donnor 
àHQss débris le -jaem de tuih ismram^B 

Le souvmir des invasions des jN'ormands et des 
^Hongrois n'euste plus qne dan» les livres. I>'oii vient 
iqHe le soqviBir des SarrasuM -resté -pmeent à 
40US les esprits? l<es i^acrasins ise moniisàrant jen 



(i) Voy. le Roman âo Garin le Loheram,*fokltiéj^ M. Panlm 
finit» t fl, p. •a^y'Ct'f .'ii^^.'S7 «li^ 

(3) Voy. VHiâtoire de la vOle de Prenne, par V. Mermet, 2' partie, 
B833r P 1 48 et fttthr. 
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France avQitit les Nermands et les -Hongrois , et leur 

séjour se prolongea après les incursions des UD» et 
des autres» Les premières invasions des Sarrazins 
sont empreintes d^un tel caractère de grandeur y 
qu^OQ peut en lire le récit ^çans ^Aiotion. j^es Sar- 
razins, à la différence des Norm^ids et des Hongrois, 
marchèrent long-tems à la tète de la civilisation^ 
de pins , lorsqu'ib eurent cessé d'occuper notre 

territoire , ils continuaieni à être un sujet d'é^ 

pouvante pour nos cikes^ enfin, Icfs guerres quils 
soutinrent pendant les croisades en Espagne , en 
Atrique et en Asie , durent lyouter à leur nom un 
nouvel éclat. Mais tontes ces raisons seraient insuf- 
fisantes pour expliquer la grande place que le pop 
sarrazin remplit encpre.en Europe dans la mémoire 
des hommes. La cause , la véritable cause d'un fait 
si singulier, c'est Tinfluence qu'exercèrentau moyen- 
âge les romans de chevalerie , influence qui s*est 
maintenue plus ou moins jusqua nos. jours. 

Maintenant que les rojqnans de chevalerie sont pres- 
que oubliés , nous avons de |a peine à nous rendre 

compte de 1 ellet qu'ils produisirent. Mais au moyen 
âge , ces romans forjpaie^t presque Tunique lecture 
de )a noblesse et même du peuple. C'est là que les 
gi^crier^et ie^ib^taçs qui se piqn^icj^t d'élévation 
dans les sentimens, .allaient qbe'rçher des leçons de 



Digitized by Google 



31 s IJiVASIONS 

valeur et de générosité ; c'est là que les personnes 

de l'im et de l'autre sexe se formaient à la galante- 
rie , qualité qui tenait alors une place très^impor* 
tanle dans les mœurs publit^ues. En général, les 
monunipns de Tantiquité classique étaient perdus de 
vue ; OB dédaignait même les chroniques nationales 
qui auraient pu mettre sur la voie de la vérité. 

Les romans de chevalerie ^ dont une partie seu- 
lement nous est parvenue , lurent écrits dans les 
onzième , douzième et treizième siècles. La plupart 
étaient en vers , et n'étaient pas seulement lus des 
personnes de toutes les classes ; des dianteurs am- 
bulans , nommés jongleurs , allaient de ville en ville, 
de bourg en^bourg , et les récitaient en présence du 
peuple assemblé. H n*y avait presque pas de fête dans 
les çhàteaux et dans les villages , où quelque mor- 
peau de genre ne fut exposé à Tadmiration popu- 
laire. Ce sont ces mêmes récits qui , plus tard , re- 
produits ,par la plume des poètes italiens , surtout * 
de TArioste , ont cotKtinué, sous une nouvelle forme, 
à circuler dans toutes les bouches. 

On sait que les guerres de Charles-Martel , de Pé- 
pin et de Chai leœagiie , qui forment le sujet d'une 
^ande partie des romans de chevalerie, furent prin- 
cipalement dirigées contre les Frisons , les Bava- 
rois 9 les Saxons et les autres peuples germains et 
slaves, qui sans cesse menaçaient de forcer les bar^ 



* 
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rières de l'empire. Maïs, à l'époque où le» romans 
de chevalerie ftirent cemposës , il n'existait, plas 
d'empire français ^ la France était à peu près ré- ^ 
duite à ses limites actuelles ; et les hommes qui vdn- 
laient signaler leur valeur allaient combattre les 
mécréans, soit sur les bords de TÈbre, du Tage, ou 
du GuaJalquivir^ soit sur ceux du Jourdain, de l'O- 
ronte et du Nil. Comme les auteurs de romans de 
chevalerie écrivaient surtout pour le* gensde f^uerre 
et pour les personnes qui aimaient à figurer dans 
les tournois et les exercice militaires , ils'se crurent 
obligés de mettre en scène les idées et les mœurs 
de leur tems. Dès lors ^ les noms de Roland et des 
héros qui, depuis Ciiarlemagne, étaient pour ainsi 
dire en possession d^enflammer les imaginations , 
ne lurent plus qu^une espèce de thème , auquel ve- 
naient se rattacher les grands coups de lance et le% . 
triomphes des guerriers de Fëpoque. Xes poètes 
avaient même fini par comprendre , sous la dénomi- 
nation dé Sarrazins , les Saxons'^ les antres peuples 
du Nord , qui avaient été successivement en lutte 
ayec la France (x). 

Il fut donc admis en principe que tous les exploits 



(i) Quelq[iie»énef cle eet iéfet se ht m v aî w rt dans lef «Hides qa» 

M. Fauriel iiu«ra, on t832 ) dans la Revue des Deux-Mondes , relùti- 
%ciijcnt aux epopiifs provençale». ^ 
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des paladinc et deâ braves de l*àge héroïque de no- 
tre liiatoire avaient eu lieu cootre les Sarrazins. Il 
ne s*agit plus que de multiplier les occasions où ces 
braveë pourraicni sesiguaigr. Presque chaque ville 
.dn midi de la France et de Tltalie fut censée avoir 
eu son émir et sou prince sarrazin , ne fut-ce que 
pour ménager aux preux de la chrétienté le mérite 
de les déposséder (i). On fil même intervenir les Sar- 
raflKÎns dans les combats et les tournois des chrétiens, 
en un mot , dans tous les lieux de la terre où il y 
avait quelque laurier à cueillir. Il y a plus j aiia de 
relever la gloire des chevaliers chrétiens , qui na- 
turelietuent finissaient par remporter, on rebau&ia 
le caractère d^.quejques-uns des chevaliers sarra- 
zins^ on en fît des modules de noblesse et de géné- 
rosité (a).; enfin on ne reconnut d^ si^périeur à leur 
courage que le courage surhupiain, de Renaud et de 
.iinland. 

loi encore on retrouve la preuve de la supériorité 
morale des Maures d'Espagne. (Quelques chi:oni- 



(i) Voy. le romande Philomcne, «kjh cite. 

(a) Dans le roman de Partcnoj)cus de Blois^ le hcros chrt iien tli: pi cinc 
ut pris d une manière traltrca&c par quelques Sarrazins. Aussitôt le chef 
del^armce sarrazine Tient se remettre entre les mains du roi de France, et 
dfidaM qu'ail est prêt à subir ie tiai^trmpiyt ^ae le roi TOodra lui infliger 
tni représailles. Le même trait est raconte d^un antre rot sarrazin. \Df,.ïc 
ajournai det Savons^ dccemlirc» i834» p* 7a8f article de M. naynomird* 
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queurs espag^nols rapporteut que , vers l'an 890 , le 
roi des Afttnries , Alpkoiwe-itt-GffaiMl , ne trouvât 
p(ri tft jMirneri ^^hvéliem dlhonnae asMS léclaîré ponr 
élever dîgaement fit» et hérUier pPGiOi^fplif , fit 
vempé^ Cordone dettx'8ari«e4m pour -lai «enrir^e 
précepteurs* Une idée analogue se retrouve peul- 
•ÀTedtms un rofinan de ckerolerie rotatif è <9iai4e* 
magne, où il est dit que Charies, encore enfant, 
se rendit cfhes i«s Maures, ce qui donna probable* 
ment lieu de croire à no8 pères que ce prince, à 
l'aide desJamières «fui dioftinguaient «lors les maliO' 
métans , s^était mis en état de renouveler la face de 
Toccident (1). 

Ce n'est guère que depuis quelques siècles qu'on 
est revenu à Tëtude des documens originaux de Tliis- 
toire nationale; et c'est senlemènt depuis environ 
cent cinquante ans que la critique a pour toujours 
fait justice des contes mis en circulation par les ro- 
mans de chevalerie. On est étonné de voir rillustre 
Mabillon hésiter sur la iausseté de certains épisodes- 
du poème de GuUïaume'-au'Court'N'ez , et ranger 
dans le domaine de Thistoire la prétendue occupa-* 
tion du midi de la France par les Sarrazins , sou» 
Charlemagne (2). 

(1 ) Voy. U Roman da enfance» de CharUmagne , par Gimrd d*^ 
mieoiy namiac* fmoçaia de 1» BiUiolli. roy.» n« 7 1 SS, fol. do, vctmk 
(9) Ann^ie* Beaedictinif 1. 11, p. $69. 
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Amrémenl, si les MootM , les TSiarec, les Abd- 

alrabinaQ et les Aimansor revenaient m monde , ils 
«mieDt l»ea étaonm de yoir le changemeat: qui 

s'est opéré en Europe dans la position respective des 
«hréûen» et de» musulmans* Mais cette premièi:e 
impression effiicée , ils seraient agréablement sui^ 
pris de la large place que nos vieux romanciers ont 
accordée à leurs exploits ; et leur ame t habitaée aux 
grandes choses , rendrait hommage à un sentiment 
de courtoisie qui enncAiit lea mœurs barbares de nos 
pires I et qui semble disparaître chaque jour. 



FIN. 
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ADDITIONS ET GOERECTiONS. 



Page 3. La note deuxième doit être ainsi conçue : u Pro-> 
Gope , Histoire d$ la guerre des F'andtUes, liv. ii , ch. 10 ; 
et M. Bureau de Lamalle , Recherches sur l'histoire de la 
partie de l'Afrique septentrionale, connue sous le nom de ré-' 
gence d* Alger , par une commission de 1* Académie des In- 
scriptions et Belles-Lettres; Paris, 1835 , t. i , p. 114 et 

SUIT. » 

Ibid. Lisez ainsi la note 3 : w Voy. les tcnioi^jnages men- 
tionnes par Ibn-Khaldomi, dans Textrait déjà cité^ p. 127, 
132 et l4ly bien qu'Ibn-Klialdoun Iui-4néme ne partage 
pas cette opinion. Yoy. aussi Fartide àerber deYEnty^lo^ 
pédie Pittoresque, par M. d'Avezac. » 

Page 21. Le premier alinéa doit commencer ainsi : « Des 
documens cpii remontebt à une assez haute antiquité , font , 
mention de la destruction du monastère de Saint-Bausile , 
près de Nîmes , etc. w 

Page 51. Âu bas de la page , ajoutez en note : « Voyez 
Goi)de, Historia, t. i, p. 89. » 

Page 176. A la fin du dernier alinéa , ajoutez en note : 
« On lit dans une charte de l'abbaye de Saint-Yictor , à 
Marseille , à Faunée 1005 , ces paioles : Cmu omuipotens 
Deus vellet populum christianum flagellarej»er sevitiam 
paganorum , gens barbara in regno proTincite imiens, cir'» 
cumquaq^e diffusa vehementer invaluit , ac munitissima 
qusque loca obtinens et inhabitans, cuncta vastayit^ eccle- 
sias et monasteria plurima destruxit, et loca quae prius desfr» 
derabilia yidebantur in soUtodinem redacta sunt, et qute- 
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(ludum hahitatio fuerat horaintim , habitatio postmodum 
cœpiteâse ferai'uin. Voy. dom Martcnne, Amplùsima col^ 
leeUo, t. p. 369. D'un autre c6téy voici qfuel était» en 975» 
rétat de Vé^ae de IVéjus, d'après une charte rédigée au ' 
moment où le pays fut enfin délivré de la présence des 
bai'bares : Givitas Forojuliensis acerbitate Saiaceuorimi de- 
structa atque in solitudinem redacta , babitatores quoque 
ejus inteifepti» seu timoré longius fiiemnt ejSîigati ; non sa- 
perest aliquis qui sciât vel praedia , vel possessiones qu» 
ecdesiaD succedere debeant ; non suut cai tarum pagins, de- 
sunt regalia pneeeptà. Privilégia quoque » aeif alia testimo- 
nia, aut vetustate consumpta aut îgne perienmt, nibil 
aliud niai tantum solo episcopatua nomine permanente. 
€kdlia Christiana, t. i. Instrumenta , p. 82. » 

Page 230 » notcu A propos de l'origine du mot sarrazin, 
ajoutez ces mots : « Notre savant confrère , M. Letronne » 
nous a fait observer que d'après le témoignagelde Strabon , 
de Dicxioi e do Sicile , etc. , la pai tic de l'Egypte située enti*e 
le Nil et la mer Kouge était dès avant noti e ère , comme elle 
l'est encore de nos jours, habitée par des tribus arabes» et 
qu'elle portait le nom Arabie* H serait donc également 
possible que la dénomination orientaux eût sci v i à distin- 
guer les nomades restés dans la presqu'île, de ceux qui 
avaient traversé la mer Rouge. Ënoore aujourd'hui que l'E- 
gypte est occupée par les Arabes» la contrée située à Forient 
du Deita est nommëe schorhyé ou orientale , et la partie 
comprise dans le Delta , gharbyé ou occidentale. C'est ainsi 
que les Goths , dès avant leur départ des pays qu'ib occu- 
paient au nord de r£urope , s'étaient divisés en Osirogahs 
bu Gotfas de lest, et Visigotks ou Goths de l'ouest; mais 
la diflicuké qui résulte du passage de ^onnosus existe tou- 
jours.» 
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